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EXPLICATION  DE  CE  FRONTISPICE . 

fi'lfirtoire  assise  sus  un  nuaye  (dans  tzyiarùé  fabius  eteide-  du  talteau,  considéré  te ^y  tôle  de  /a  terre- du 
ce  te  de  i Ztadie  nour  en  écrire-  tes ffistes  : y>  tus  tas  est  te y ente  de  tfitude;  it  tient  d une  main  te  tiare  de—d 
l/fiisto ire  fi o moine;  de  t autre  it  soutient  un  mddaitton  ou  sont  tes  -Portraits  de  yuetyues^yrands  Aomniès  dé- 
fi o me,  et  à cote  une  syÀère-  et  une  carte  y?our  destiner  yue  teurs  eccy  éditions  ont  entrasse  yiresyue  tours 
t 'univers;  au  dessous  duyenie  et  à droite  sont  deuoc  en/ans  ay?y>  lyues  iun  à écrire  i 'histoire  de  fi  émus  et 
de  jRomutus  et  t autre  à dessiner  te  meme  su/et  d/ayvrès  te  tas  -reiiiff y u in  voit  vers  te  milieu-  du  ùzlteau . 
dans  tan  a te  oy>joosdun  troisième  en/unt  enchaîne  te-  tems  y laffaitto iis  ses  efforts  y our  détruire  tes  restes 
p /'ici eus  de  linctenne  fi  orne  . 
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AVERTISSEMENT 

DU  LIBRAIRE. 

C E T Abrégé  de  l’Hiftoire  Romaine  eft  le  même  que 
celui  qui  avoit  été  fait  par  feu  M.  fabbé  Millot,  & 
qui  fait  partie  du  Cours  d’Etudes  imprimé  & publié 
par  ordre  du  Roi  à fulàge  des  Eleves  de  l'Ecole  Royale 
Militaire.  Ayant  eu  occafion  d’acquérir  les  planches  que 
feu  M.  Philippe  de  Prétot,  Cenfeur  Royal,  avoit  fait 
graver , & dont  il  avoit  formé  le  Spectacle  de  IHiJloire 
Romaine , j’ai  cru  que  les  perfonnes  chargées  de  l’édu- 
cation de  la  jeunelfe , les  vcrroienr  aveu  plaifir  inférées 
dans  une  hiftoire  abrégée , mais  fuivie , de  cet  Empire  , 
de  maniéré  à pouvoir  inftruire  en  amufant. 

J’ai  formé  auiïi  pour  la  même  hiftoire  deux  Atlas; 
l’un  contenant  uniquement  les  cartes  les  plus  nécef - 
(aires,  au  nombre  de  13  , l’autre  qui  eft  beaucoup  plus 
confidérable  , puifqu’il  eft  compofé  de  45)  cartes  ; ils  le 
vendent  tous  les  deux  (eparément.  Comme  ces  Atlas 
font  du  même  format  que  cet  Abrégé , on  peut  y réunir 
celui  que  l’on  jugera  à propos , pour  n’en  former  qu’un 
(èul  volume. 

Les  Médailles  des  familles  Romaines  recueillies  par 
Vaillant,  au  nombre  de  1700 , en  1 ; 2 planches  gravées 
avec  la  plus  grande  exaâitude , & dont  il  a donné  une 
explication  latine  très  - détaillée  , en  3 volumes  petit 
in-folio  > ont  l’avantage  de  jetter  beaucoup  de  lumières 
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PL  VIII.  Deftruétion  d’Albe  fous  les 
ordres  d'Horace , ibid. 
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PL  X.  Vi&oire  de  Tarquin  l’ancien 
fur  les  Sabins  8c  les  Etrufques , par 
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les  joignoit , 10 

PL  AXAccius-Névius  , augure,  afTure 
à Tarquin  l’ancien  que  fa  penfée  lui 
eft  connue,  il 

PL  XII.  Tullie  veut  forcer  le  con- 
ducteur de  fon  char  à paiïèr  fur  le 
cadavre  de  Servius-Tullius  fon  pere , 14 

PL  XIII.  Mort  de  Lucrèce,  17 

PL  XIV . Le  conful  Junius  - Brutus 
juge  en  préfence  du  peuple  fes  deux 
fils  qui  avoient  confpiré  en  faveur 
de  Tarquin  le  Superbe,  8c  les  fait 
mettre  à mort,  jp 

PL  XV.  Défenfe  du  Pont  de  Rome 
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Clelie , 21; 

Pl.  XVIII.  Monumens  érigés  par  les 
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OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES. 


3-i  E S premiers  fiecles  de  Rome  font  couverts  de  ténèbres 
Sc  d incertitudes.  Son  premier  hiflorien  , Fabius  F ici  or  , vivoit 
du  tems  de  la  foconde  guerre  punique  , plus  de  cinq  cents  ans 
après  la  fondation  de  cette  ville.  Combien  de  fables  ont  dû 
fe  répandre,  lorfque  l’ignorance  aveugioxt  tous  les  eforits, 
lorfque  la  fuperftition  croyoit  tout  , lorfque  l’écriture  étoit 
rare , & que  les  monumens  étoient  pleins  de  merveilleux  ! 

Encore  ces  monumens  , au  rapport  de  Tite-Live  , périrent-ils 
prefque  tous  dans  l’incendie  qu’allumerent  les  Gaulois.  De-là  , 
tant  d’abfurdes  traditions  reçues  parles  hiftoriens  ; de-là,  tant 
de  prodiges  accumulés  fans  ombre  de  vraifemblance.  Rome  fe 
croyoit  divine  ; elle  adoptoit  tout  ce  qui  flattoit  fes  préjugés. 

Suivant  le  récit  de  quelques  hiftoriens , voici  ce  qui  donna  Fondation  de 
lieu  à la  fondation  de  Rome.  Numitor , roi  d’Albe , ville  du  Rome* 
Latium  , petit  canton  de  l’Italie  , fut  détrôné  par  fon  frere 
Amulius  , & jette  dans  les  fers.  Luforpateur  ajouta  à fon 
injuftice  la  cruauté  de  faire  expofer  for  le  rivage  du  Tibre, 

Rémus  Sc  Romulus  , deux  jumeaux  dont  étoit  accouchée 
Rhéa  Sylvia  , fille  de  Numitor  , lefquels  furent  allaités  par 
une  louve.  Parvenus  a 1 adolefoence , & inftruits  de  la  capti- 
vité de  leur  ayeul , ainfi  que  du  danger  qu’ils  auraient,  couru 
de  périr  , fans  la  compaffion  du  berger  Fauftulus , qui  les 
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a adoptés  pour  fes  propres  enfans  ; Rémus  & Romulus  réufiîrenü 
à rétablir  fur  le  trône  leur  ayeul.  Celui-ci  leur  donna  le 
confeil , ou  approuva  le  defîein  qu’avoient  fes  deux  petits- 
fils,  de  fonder  une  ville  au  lieu  même  du  rivage  où  iis  ont 
été  trouvés  par  Fauftulus,  qui  leur  a fauvé  la  vie.  Numitor 
P/anche  L paroît  ceint  du  diadème,  environné  d’un  grouppe  d’Albains, 
l4mdatl°n  du  berger  Fauftulus  , qui  femble  par  fa  phyfionomie 

& fon  ligne  de  tête  , défigner  à Rémus  & Romulus  , qui 
font  en  habits  champêtres , l’endroit  où  ils  avoient  été  expofés» 
Un  prêtre  revêtu  de  fes  ornemens  alîbrtis  au  coftume  an- 
tique , conduit  la  charrue  deftinée  à ouvrir  le  premier  fillon 
de  l'enceinte  de  Rome  , dont  on  voit  dans  le  lointain  les 
collines  qui  l’environnoient.  Ce  prêtre  attentif  à ce  qui  fo 
pafle  dans  le  ciel,  apperçoit  Jupiter  & Vénus  fa  fille,  por- 
tés fin  dca  nuctgco , <^ui  llfcnt  dans  le  livre  des  deltins  ce  CjUC: 
cette  ville  deviendra  un  jour.  Vénus  , devenue  femme  d’An- 
chyfe  , a été  , fuivant  la  fable  , mere  d’Enée  , par  conféquent 
la  très-grand’mere  de  tous  les  rois  d’Albe  jufqu’à  Numitor  , 
ôc  Rémus  & Romulus  étoient  fes  defeendans. 

Si  la  date  de  la  fondation  de  Rome  eft  incertaine  , du 
moins  elle  ne  varie  que  d’un  petit  nombre  d’années.  L’opi- 
nion la  plus  probable  la  fixe  au  commencement  de  la  qua- 
trième année  de  la  fixieme  olympiade  , 753  ans  avant  Jefus- 
Chrift  , environ  120  ans  après  que  Lycurgue  eût  donné  fes 
loix  , & 140  avant  que  Solon  donnât  les  fiennes.  On  date 
communément , & de  l’an  de  Rome , & de  l’an  avant  Jefus- 
Chrifl.  Four  éviter  cette  confufion  de  chiffres  , on  peut  fo 
borner  à la  première  méthode  , qu’il  eft  facile  de  combiner 
avec  la  fécondé.  îl  ne  faut  que  fouftraite  de  753  le  nombre 
qui  exprime  la  date  de  Rome. 

Cet  Abrégé  fera  partagé  en  trois  époques  , les  rois  , îa 
république,  les  empereurs. 
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PREMIERE  ÉPOQUE 

753  ans  avant  Jefus  - Chrijl ; 

LÈS  ROIS.  ( EJpace  de  244  ans . ) 


I. 
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RoME  , malgré  toute  fà  grandeur  , a eu  la  petite  vanité, 
fi  commune  aux  nations  , de  jetter  du  merveilleux  fur  fon 
origine.  Elle  vouloit  descendre  d’Enée  ; elle  donnoit  pour 
pere  à Romulus  , fon  fondateur  , le  Dieu  Mars  elle  le  faifoit 
allaiter  miraculeufement  par  une  louve.  Au  milieu  de  ces 
fables  , on  voit  Romulus  , chef  de  brigands  , meurtrier  de 
Remus , fon  Irere  , bâtir  des  cabanes  fur  un  terrein  dépendant 
de  la  ville  dAlbe,  en  Italie,  & fonder  , avec  environ  trois 
mille  hommes  , un  état  qui  de  voit  engloutir  les  plus  vaftes 
monarchies.  On  le  voit  augmenter  le  nombre  de  fes  fujets  , 
en  ouvrant  un  afyie  a tous  les  malfaiteurs  étrangers , à tous 
les  fugitiis  qui  voudroient  lui  obéir.  Les  Sabins  lui  refufent 
des  femmes  : il  les  attire  à des  jeux  ; il  enleve  leurs  filles 
à main  armée  ; il  en  fait  les  époufes  de  fes  foldats.  En  re- 
montant a la  fource  de  la  plupart  des  empires,  on  ne  trouvera 
de  même  que  violences  & brigandage. 

Si  Romulus  n avoir  ete  quun  aventurier  audacieux  , les 
peuples  voifins  auroient  fans  doute  renverfé  fa  ville  naiflante. 
Mais  U avoit  des  vues  politiques , & il  affermit  fon  ouvrage 
par  les  loix  comme  par  les  armes.  Le  gouvernement  de  Rome, 
dès  fon  enfance  , mérite  attention.  Romulus , revêtu  du  titra 
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de  roi.  fentit  bien  que  le  peuple  ne  fe  laifferoit  pas  fubjuguer, 
& quil  falloit  lui  donner  part  au  gouvernement , ou  y re- 
noncer foi-même. 

D’abord  il  divifa  la  colonie  en  trois  tribus , & chaque  tribu 
en  dix  curies.  Il  partagea  le  territoire  en  trois  portions 
inégales  , l’une  pour  le  culte  religieux  , l’autre  poui  les  befoins 
de  l’état  , la  troifieme  pour  les  citoyens,  qui  eurent  chacun 
environ  deux  arpens  de  terre.  Enfuite  il  établit  un  fénat 
compofé  de  cent  perfonnes , auquel  il  confia  le  foin  de  faire 
obferver  les  loix  , de  délibérer  fur  les  grandes  affaires  , & de 
porter  les  délibérations  aux  comices  , ou  aux  affemblées  du 
peuple.  Le  droit  fuprême  de  décider  appartenoit  au  peuple  ; 
mais  fes  décidons  dévoient  être  confirmées  par  le  fénat. 

Le  commandement  des  armées,  la  convocation  des  comices 
& du  fénat  , le  jugement  des  caufes  les  plus  importantes  , la 
dignité  de  fouverain  pontife , étoient  le  partage  du  roi.  Douze 
liéteurs  lui  fervoient  de  gardes  , appareil  utile  à la  royauté* 
Il  y ajouta  un  corps  militaire  de  trois  cents  hommes  , qui 
combattoient  à pied  & à cheval.  C’eft  l’origine  des  chevaliers 
nommés  céleres  au  commencement. 

Pour  prévenir  les  divifîons  entre  le  fénat  & le  peuple  , 
Romulus  permit  à chaque  plébéien  de  fe  choifir  un  patron 
dans  le  fénat.  Des  devoirs  réciproques  unirent  les  patrons 
Sc  les  clients  ; ceux-là  protégeoient  les  autres, dont  ils  étoient 
fecourus  en  cas  de  befoin.  Ces  liens  d’humanité  infpirerent  la 
concorde  & la  modération.  Auffi  n’y  eut  il  point  de  fang 
répandu  dans  les  premiers  troubles  qu'excita  la  jaloufie  des 
ordres  après  rétablifTement  de  la  république. 

Les  barbares  ont  peu  de  loix  , & leurs  loix  portent  une 
empreinte  de  barbarie.  En  voici  deux  de  Romulus.  La  premiers 
permettoit  aux  hommes  de  répudier  leurs  femmes  , & même 
de  les  faire  mourir , non-feulement  pour  de  grands  crimes  , 
mais  pour  avoir  bu  du  vin  ; elle  défendoit  aux  femmes  de  fe 
féparer  de  leurs  maris , fous  quelque  prétexte  que  ce  fût. 
La  féconde  rendoit  les  peres  maîtres  abfolus  de  leurs  enfans  ; 
ils  pouvoient  les  vendre  jufqu’à  trois  fois  à tout  âge , les  cqu~ 
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damner  même  à la  mort  ; ils  pouvoient  de  plus  expofer  çeux 
qui  naiffoient  extrêmement  difformes,  pourvu  qu’ils  prifient  au- 
paravant l’avis  de  cinq  perfonnes  du  voifinage , encore  ne  les 
y obligeoit  - on  point  par  rapport  aux  filles  cadettes. 

L’Italie  étoit  alors,  comme  l’ancienne  Grece,  divifée  en  EtatdelTcaÜe 
beaucoup  de  petits  peuples , dont  la  plupart  fe  reffembloient  par 
un  courage  féroce , & n’avoient  d’ailleurs  rien  de  commun.  Rome 
fut  fucceffivement  en  guerre  avec  tous , dans  un  long  elpace 
de  tems.  Il  eft  facile  de  juger , en  réfléchiffant  fur  fon  origine, 
que  , ni  les  fiéges  , ni  les  batailles  d’alors  , quelques  effets 
qu’il  dût  en  réfulter  pour  l’avenir,  ne  méritoient  les  defcriptions 
pompeufes  qu’en  font  les  hiltoriens. 


C’efl  contre  les  Sabins  que  la  nouvelle  colonie  exerça  Première  guer- 
d abord  là  valeur.  Ils  formoient  une  elpece  de  république  fédé-  re des  Romains» 
rative  , dont  les  forces  réunies  pouvoient  paroître  redoutables  : 
quelques-unes  de  leurs  villes  furent  cppendcuit  réduites  à fè 
foumettre.  Mais  un  de  leurs  princes  , Tatius , roi  de  Cures, 
pénétra  jufqucà  dans  Rome.  Il  l’auroit  peut-être  détruite  fi 
les  Sabines  qu’avoient  enlevées  les  Romains  , neufient  mé-  Combat  dlf 
nagé  la  paix  entre  leurs  époux  & leurs  parens.  Les  deux  Romains  & des 
peuples  s’unirent  aux  dépens  du  pouvoir  de  Romulus  ; car  il  ^ïes  sTf ^ 
partagea  la  royauté  avec  Tatius  , & admit  dans  le  fénat  cent  ^ ^ * ineJ!* 
des  principaux  Sabins.  Tatius  fut  bientôt  affaffiné  , & n’eut 
point  de  luccefîeur. 

Après  de  nouvelles  victoires  , dont  le  fruit  étoit  toujours  Mort  & 
d’augmenter  le  nombre  des  citoyens  , en  y faifant  entrer  les  mulus* 
vaincus , le  roi  , fur  de  l’affeélion  de  fes  foldats  , comptant 
déjà  quarante-fept  mille  fujets , fe  livra  trop  au  goût  de  la 
domination  : il  voulut  gouverner  fans  le  fénat.  Les  fénateurs 
fe  défirent  fecrétement  de  lui.  Pour  cacher  leur  crime,  ils  P/incle  lr 
publièrent  que  ce  prince  avoit  été  enlevé  au  ciel.  Enfiiite  , ils  A^théofe  d* 
exercèrent  lun  après  l’autre  la  puiffance  royale  pendant  un  Romulus*  * 
an  d’interregne,  Romulus  ayoit  régné  trente-fept  ans. 
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N U M A. 

f j peuple  le  lullït  d obéir  a tant  de  rois.  Le  len.it  flic 
obligé  de  faire  une  éleélion.  Comme  il  étoit  compofé  de  Romains 
Sc  de  Sabins  en  nombre  égal , les  deux  partis  fe  difputoient 
la  couronne.  On  convint  par  accommodement  que  les  Romains 
éliraient  Sc  que  leur  choix  tomberoit  fur  un  Sabin.  Numa- 
Porrmilius , retiré  à la  campagne,  indifférent  pour  les  honneurs, 
parut  l’homme  le  plus  capable  de  gouverner  , ou  le  moins 
propre  à infpirer  de  la  crainte.  Il  fut  élu,  & accepta  , maigre 
lui , un  pouvoir  dont  il  faifoit  moins  de  cas  que  de  la  lagelie 

& de  l'étude.'  . . , . r r 

Autant  Romulus  avoir  aime  la  guerre  , autant  ion  luc- 

ceffeur  fut-il  zélé  pour  la-  paix.  Il  réunilToit  deux  qualités 
quon  voit  rarement  enfemble  , la  piete  Sc  la  politique.  L une 
Sr  l’autre  lui  fervirent  de  réglé.  Il  fe  donna  poui  inlpire  , en 
fuppofant  qu’il  avoir  des  entretiens  avec  la  nymphe  Egérie. 
Cet  artifice  lui  fervit  à répandre  les  fentimens  religieux  , dont 
■ if  étoit  pénétré  lui-même.  La  religion  fut  le  relTort  principal 
' qu  employa  le  nouveau  roi , pour  afTujettir  aux  devoirs  le  ca- 
raélere  dur  des  Romains.  Il  grava  profondément  dans  leur 
ame  la  crainte  de  l’être  invifible , qui  voit  & punit  le  crime. 
Il  ériuea  un  autel  à la  Bonne-Foi , pour  rendre  les  promets 
facrées  & il  inftitua  les  fêtes  du  dieu  Terme , pour  que  les 
limites  des  polTeffions  fuffent  inviolables.  Il  établit  les  céré- 
monies du  culte  ; il  divifa  les  mimftres  de  la  religion  en 
plu  fieu  rs  claffes , dont  la  première  étoit  celle  des  pontifes.  Le 
grand-pontife  préfidoit  à toutes , & cette  charge  importante 

appartenoit  à la  royauté.  . . . 

Il  eft  probable  que  Numa  ne  connoiffoit  point  les  dieux 

de  la  Grece.  Il  inftitua  les  veftales  pour  entretenir  le  leu  lacre. 

Cette  iuftitution  de  yierges  çonfacrées  au  culte,  eft  d autant 
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plus  remarquable , que  la  virginité , fans  clôture , étoit  pour 
elles  une  obligation  inviolable  , fous  peine  d’être  enterrées 
toutes  vives.  On  les  refpeéloit  infiniment.  Libres  de  fe  marier 
après  trente  ans  de  ferviees  , elles  préféroient  pour  l’ordinaire 
les  honneurs  du  facerdoce.  Il  n’y  eut  jamais  plus  de  fix  veftales. 

On  attribue  pareillement  à Numa  un  autre  établiiïèment 
très-utile  y celui  des  Féciales  ( ou  Féciaux  ).  Ils  décidoient 
de  la  juftice  d’une  guerre  , & veilloient  à l’obfervation  des 
traités  de  paix.  Ils  dévoient  déclarer  la  guerre  aux  ennemis  % 
en  atteftant  le  ciel  de  leur  injuftice , & en  faifant  des  impré- 
cations contre  Rome  , fi  elle  étoit  injufte  à leur  égard.  C’étoit 
le  frein  le  plus  néceffaire  à un  peuple  guerrier  & ambitieux. 

L agriculture  fut  une  véritable  fource  de  bonheur  & de 
vertu  , que  Numa  ouvrit  à fes  fujets.  Il  diftribua  les  terres  gricu&ure 
conquifes  fous  le  dernier  régné  ; il  forma  des  bourgades , où 
les  cultivateurs  FattaeFoi^uc  a d’utiles  travaux  ; il  nomma  des 
furveillans  pour  récompenfer  l’indufirie  & pour  châtier  la 
parelfe.  C’eft  ainfi  que  l’agriculture  devint  une  occupation  fi 
chere  aux  Ptomains.  Les  premiers  hommes  de  l’état  y trouvèrent 
leur  plaifir  ; & l’état  ne  fut  jamais  plus  glorieux  , que  lor£ 
qu’on  couroit  à la  charue  après  un  triomphe. 

Enfin  Numa  eut  la  gloire  d’employer  la  fcience  au  bien  rr 
public.  R année  ae  Komulus  etoit  feulement  de  dix  mois.  Il  kit  aiFcale»- 
Y fubftitua  l’année  lunaire  de  douze  mois  , qu’il  rapprocha  dlier‘ 
de  l’année  folaire  par  des  intercalations.  C’eft  ce  que  difent 
les  hiftoriens  ; mais  il  paroîc  difficile  de  concevoir  doù  il  avoic 
tiré  tant  de  fcience  , au  milieu  d’un  peuple  barbare.  Ce  prince 
mourut  après  un  régné  pacifique  de  quarante-trois  ans. 


III. 

TULLUS-HOSTILIUS. 

r I""1  C r J_J M! 

1 ullus-Hostilius  eft  élu  pour  fuccefteur  d'*  Num-r  Aa  dn  Romc 
Il  commence  Ton  régné  par  diftribuer  à ceux  qui  manquoienc  cJL.*- 
ûe  terres , une  campagne  du  domaine  de  la  couronne*  S’étant  mene^e  &***>• 
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ainfi  attaché  les  cœurs , il  ranime  l’ardeur  militaire  qu’une  longue 
paix  n’avoit  pu  éteindre.  La  jaloufie  d’Albe  contre  Rome 
allume  la  guerre.  Les  deux  peuples  fe  difputent  la  préémi- 
nence. On  nomme  de  part  & d’autre  trois  freres  , les  Horaces 
& les  Curiaces  , pour  décider  la  querelle  par  un  combat  fingu- 
lier.  Du  côté  de  Rome , le  dernier  Horace , vainqueur  des  trois 
Curiaces,  allure  la  lupériorité  à fa  patrie.  Il  tue  enluite  fa  fœur , 
qui  pleuroit  un  des  Curiaces  , fon  futur  époux.  Tullus  le 
fait  juger  par  deux  commiflaires  , & lui  confeille  d’appeler  au 
peuple  de  la  fentence  «de  mort  ; abfous  par  le  peuple , il  fubit 
la  peine  de  l’expiation.  Les  ioix  ordonnoient  à ce  fujet  qu’on 
plantât  en  terre  deux  pièces  de  bois  , fur  lefquelles  on  en 
pofoit  une  troifieme  en  travers  ; ce  qui  formoit  une  porte , 
à laquelle  on  donnoit  le  nom  de  joug.  Ainfi  le  peuple  ell 
reconnu  juge  fuprême. 

Suffétius , général  des  Albalns  , coupable  do  perfidie , fut 
écartelé  par  ordre  de  Tullus.  La  ville  d'Albe  fut  détruite  en 
une  heure,  & fes  habitans  tranfplantés  à Rome,  où  les  prin- 
cipaux entrèrent  dans  le  fénat.  Rome  gagnoit  du  terrein.  Tullus 
battit  fes  voifins , quand  ils  oferent  prendre  les  armes.  Mais 
dans  les  ravages  d’une  pelle , il  ne  put  fe  défendre  des  fuperf- 
titions  que  produit  ordinairement  la  crainte.  Quelques  au- 
teurs racontent  férieulement  que  Jupiter  le  foudroya  , tandis 
qu’il  faifoit  un  facrifice  magique.  On  conjeéture  qu’il  fut 
ailalfiné  après  trente  ans  de  régné. 


I V. 

A N C U S - M A R T I U S. 


ÏjE  peuple  & le  fénat  donnèrent  la  couronne  à Ancus- 
Martius , petit-fils  de  Numa  par  fa  mere.  Il  fe  montra  digne 
de  fon  aïeul.  Ses  premiers  foins  fe  tournèrent  fur  la  religion 
& l’agriculture.  Les  Latins  le  méprifant  alors  comme  un  prince 
foible  , commirent  des  hollilités  qui  troublèrent  ces  foins 

pacifiques. 
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pacifiques.  On  leur  envoya  demander  fatisfaéiion.  Ils  refu- 
lerent , & le  Féciale  leur  déclara  la  guerre  au  nom  des  Romains. 
Il  n’eft  point  parlé  du  roi  dans  la  formule,  dont  voici  les 
termes  : A caufe  du  dommage  que  les  Latins  ont  caufé 
au  peuple  Romain  , le  peuple  Romain  & moi  , nous  dé- 
clarons la  guerre  aux  Latins  , & nous  la  commentons . 
A ces  mots  , le  Féciale  jetta  fur  le  territoire  des  ennemis 
un  javelot  trempé  de  fang.  Cette  guerre  & dautres  qui 
fuivirent , tournèrent  à la  gloire  d’Ancus  & au  profit  de 
Rome. 

Rien  ne  fait  tant  d honneur  à un  roi  guerrier , que  de 
s’occuper  après  la  viètoire,  d’objets  plus  intéreflans  pour  le 
bien  public.  Les  ouvrages  d’Ancus  auroient  pu  fimmortalifèr , 
indépendamment  de  fes  exploits.  Il  augmenta  l’enceinte  de 
la  ville , fit  un  pont  fur  le  Tibre,  & conftruifit  le  porc  d’Oflie, 
à l’embouchure  de  ce  fleuve.  Il  fit  creufer  des  falines  au 
bord  de  la  mer , & diftribua  au  peuple  une  grande  partie 
du  fel  qu’on  en  tiroit.  Il  bâtit  une  prifon  , d’autant  plus  nécef- 
faire  , que  la  licence  devoit  croître  avec  le  nombre  des  fujets. 
Ce  prince  mourut  après  un  régné  de  vingt-quatre  ans. 


Planche  1%. 

Il  envoyé  des 
Féciales  décla- 
rer la  guerre 
aux  Latins. 


Ouvrages 
faits  fous  fou 
régné. 
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v. 

TARQUIN  L’ANCIEN. 

T'a r qu in  , lurnommé  l’Ancien , cinquième  roi , ne  dut  fon  ~ - 

élévation  qu’à  la  brigue  , dont  il  introduit  l’ufage.  Né  à Tar-  739 
q-uinie , en  Etrurie , d’un  riche  négociant  de  Corinthe , il  s’étoit  Comment  il 
établi  à Rome , avec  l’efpérance  d’y  parvenir  aux  honneurs  ; & devmt  I0*' 
il  avoit  changé  fon  nom  de  Lucumon  en  celui  de  Tarquinius 
emprunte  du  lieu  de  là  naiflànce.  Un  mérite  réel , loutenu  par 
les  richelîes.  & par  une  adroite  politique , lui  avoit  procuré  les 
bonnes  grâces  d’Ancus , & une  place  dans  le  fénat.  Ancus  , en 
fracturant  le  nomma  tuteur  de  fes  deux  fils,  dont  l’aîné  n’avoic 
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pas  encore  quinze  ans.  Quoique  la  couronne  ne  fut  point  hérédi- 
taire , la  vénération  pour  le  dernier  roi  pouvoit  fixer  les  fuffrages 
en  faveur  de  fa  famille.  Tarquin  la  brigua  ouvertement  , fans 
égard  pour  fes  pupilles.  Il  mania  fi  bien  les  efprits  , que  le 
peuple , gagné  ou  perfuadé  , lui  ordonna  de  Je  charger  de 
Va dminijlrati on  des  affaires  publiques  , c eft-à-dire  , le  fit  roi. 
Ses  établifle-  Pour  augmenter  fon  crédit  dans  le  fénat , autant  que  pour 
mens.  récompenfer  fes  partifans  , il  créa  cent  nouveaux  fénateurs  , 

tirés  des  familles  plébéiennes.  On  les  appela  , Patres  minorum 
gentium.  Il  s’attacha  encore  plus  la  multitude,  en  confirai  fan  t 
un  cirque  pour  les  jeux,  à l’exemple  des  Grecs.  Tout  peuple 
aime  les  fpeétacles , & Ton  peut  compter  de  lui  plaire  quand 
on  l’amufe. 

Ses  guerres.  Les  Latins  , les  Etrufques  , les  Sabins  , qui  rompoient 
toujours  avec  Rome,  éprouvèrent  fucceflivement  la  valeur  du 
Planche  X.  nouveau  roi.  Les  Sabins  s’étoient  réunis  avec  les  Etrufques  * 
Sa  vi&oire  fur  & étoient  poflés  proche  de  Fidens  , au  confluent  du  Tibre  , 
Emifoues&arS  & du  Teveron.  Ils  y avoient  établi  deux  camps  fur  une 
l’incendie  clu  même  ligne  , féparés  feulement  par  le  canal  commun  aux 
pont  de  ba-  jeux  fleuves  ? fUr  lefquels  ils  avoient  jetté  un  pont  de 

>oîgnoi^UA  eS  bateaux  , pour  communiquer  de  l’un  à l’autre  , Sc  des  deux 
camps  n’en  faire  qu’un  feul.  Tarquin  , informé  de  leurs  dé- 
marches , partit  avec  toutes  fes  troupes  , & vint  fe  placer 
un  peu  au-deflus  des  Sabins  , à quelques  pas  du  Teveron.. 
Il  jetta  fur  ce  fleuve  quantité  de  petits  bateaux , qu’il  chargea 
de  bois  fec  & d’autres  matières  combuftibles , arrofées  de 
réfine  & de  foufre.  Trois  heures  avant  le  lever  du  foleil  > il 
y fit  mettre  le  feu  , & les  lâcha  par  un  vent  favorable  dans 
le  courant.  Ces  brûlots  portés  au  pont  de  bois , cauferent 
en  divers  endroits  un  grand  embrâfement.  Les  Sabins  cou- 
rurent au  pont , pour  en  arrêter  l’incendie.  Tarquin  arriva 
au  premier  camp  , qu’il  trouva  fans  déienfe  ; le  fécond  fut 
en  même  temps  aflaîili  & forcé  par  les  autres  corps  de  1 ar- 
mée Romaine.  Maître  des  deux  camps  , il  en  partagea  la 
dépouille  entre  fes  foldats. 

Comme  fes  prédécefleurs  , il  fut  profiter  de  la  yiétoire , 
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en  incorporant  les  vaincus  avec  les  citoyens.  Il  établit  la 
cérémonie  pompeufe  du  triomphe  , qui  fut  dans  la  fuite 
un  puilîant  motif  d’émulation. 

Les  ouvrages  exécutés  par  Tarquin  furent  des  prodiges , 
dans  un  fiecle  de  barbarie.  Il  conftruifit  des  aquéducs  & des 
égoûts  fuperbes  , perçant  les  collines  & les  rochers  pour 
l’avantage  de  la  ville.  Il  bâtit  aulfi  des  temples  , des  falles 
pour  la  juftice  , des  écoles  deftinées  à l’éducation.  Il  applanit 
le  fommet  du  mont  Tarpéien  , fur  lequel  fut  élevé  dans 
la  fuite  le  capitole. 

Tarquin,  étrufque  de  nai (Tance,  grec  d’origine,  établit 
Vraifemblablement  les  fuperftitions  d’Etrurie  & de  Grece  , 
qu’il  crut  utiles  à là  politique.  La  religion  (impie  de  Numa 
s’altéra  beaucoup  fous  fon régné;  on  reçut  des  dieux  étrangers , 
& 1 on  établit  les  augures , efpeces  de  prêtres  qui  obfervoient 
le  vol  des  oifeaux  , les  entrailles  des  viélimes  , la  manière 
dont  mangeoient  les  poulets  facrés  , enfin  différens  lignes  ridi- 
cules dont  ils  tiroient  des  prédirions. 

Il  arriva  fous  fon  régné , s il  en  faut  croire  le  rapport  des 
hiftoriens , un  événement  bien  fingulier , & qui  donna  beau- 
coup de  crédit-  au  a du^mw  auA  uuïpices.  Ce  prince  vouloit 
ajouter  aux  trois  anciennes  centuries  de  cavaliers  établies  par 
Romulus , trois  autres  nouvelles  centuries , & prétendoit  leur 
faire  porter  fon  nom  & celui  de  fes  amis.  Accius  Névius  , 
le  plus  célébré  des  augures  qui  furent  alors  , repréfenta  au 
roi , que  ce  changement  ne  fe  pouvoit  faire  qu’on  n’eût  au- 
paravant confulté  la  volonté  des  dieux  , par  le  vol  des 
oifeaux.  Le  roi  fâché  qu’on  traversât  fes  defleins  , pour  dé- 
créditer fon  art  & pour  montrer  qu’il  ne  devinoit  qu’au 
hafard , lui  ordonna  d’aller  confulter  fes  aufpices  pour  lavoir 
fi  ce  qu’il  avoit  dans  l’efprit  pouvoit  s’exécuter.  Le  devin 
obéit  , Sc  revenu  quelque  tems  après  , il  afiura  que 
la  chofe  etoit  faifable.  Aiors  le  roi , en  riant  lui  dit  : je 
penjois  en  moi-même  , ji  vous  pouvie. £ couper  ce  caillou , 
avec  le  rafoir  que  fai  en  main  , & il  le  lui  donna, 
^ccius  n’héfita  pas  un  moment , & prenant  le  rafoir , coupa 
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le  caillou  en  deux.  Tarquin  en  fut  frappé  d'admiration» 
Les  fils  d’Ancus-Martius  voyant  Tarquin  préparer  la  for- 
tune de  Servius-Tullius  , fon  gendre  , TaiTaffinerent  pour 
prévenir  fes  deffeins.  Mais  Tanaquil  , femme  de  ce  prince, 
cacha  adroitement  fa  mort  , jufqu’à  ce  qu elle  eût  alluré  la 
couronne  à Servius.  Cétoit  un  Latin  dont  la  inere  avoir  été 
emmenée  captive  à Rome , & que  le  dernier  roi  avoit  élevé 
avec  la  tendrelfe  d’un  pere. 


trône. 


VI. 

SERVIUS-TULLIUS. 

An  de.  Rome . Servius  ayant  pris  l’autorité  fans  le  confenternent  du 
1 75.  peuple  & du  fénat  , tâcha  de  fuppléer  au  défaut  de  droits 

.affiné  fur  le1  !t%kimes-  11  gagna  le  peuple  , en  payant  lui -même  les 

dettes  des  pauvres  , en  leur  partageant  les  terres  dont  quel- 
ques citoyens  s’étoient  emparés.  Il  le  plaignit  enfiiite  pu- 
bliquement d’un  complot  formé  par  les  patriciens  (*).  contre 

la  vie,  ôl  dcmaudo.  tju’on  ^l«,t  Tin  mi  , ^nrr\me  s il  eut  ete 

prêt  à quitter  le  trône.  Le  peuple  neut  pas  de  peine  à 
fe  décider  en  fa  faveur. 

Ainf  que  Tarquin , il  éleva  des  temples  à la  fuperftition  ; 
il  remporta  des  viéloires  fur  les  voifins  de  Rome,  à qui  la 
haine  & la  jaloufie  faifoient  fouvent  reprendre  les  armes.. 
Cétoit  toujours  un  exercice  pour  le  courage  des  Romains, 
& un  moyen  daccroiflement  pour  l'état  : car  on  gagnoit , 
ou  des  terres , ou  des  citoyens. 

Tout  ambitieux  quétoit  Servius , il  parut  fe  livrer  à la 
paffion  du  bien  public.  Il  entreprit  de  réformer  de  grands 
abus , en  proportionnant  les  contributions  aux  fortunes  , & 
en  ôtant  à la  populace  les  moyens  de  décider  les  plus 
grandes  affaires  par  la  pluralité  des  voix. 

( * ).  Les  fénateurs  étoient  appelés  peres , ( paires  ) d où  venoit  le  nom  de  patri- 
ciens , (jui  difiinguoic  les  familles  nobles» 


Ses  guerres. 


ue. 
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D abord , il  expofa  dans  une  aflemblée  générale  , l'abus 
des  contributions  ordinaires,  & la  néceffité  de  les  rendre 
proportionnelles  aux  biens  de  chaque  particulier.  Le  peuple , 
flatte  de  1 efperance  d un  foulagement , lui  donna  pouvoir 
d établir  le  plan  de  réforme  qu'il  jugeroit  convenable.  Ce 
plan  a un  rapport  eflentiel  avec  l'hiftoire. 

Les  habitans  de  la  ville  furent  divifés  en  quatre  tribus , Dîvifîon  èi 
félon  les  quartiers  ; & ceux  de  la  campagne  en  quinze  PeuP*c  en  tr*~ 
tribus , auxquelles  on  en  ajouta  plufieurs  dans  la  fuite  ; de 
manière  qu'il  y eut  en  tout  trente-cinq  tribus.  Chacune 
avoit  les  curies , telles  a peu-près  que  nos  paroifles , dont 
le  pietie  etoit  nomme  curwn . Le  dénombrement  des  ci- 
toyens  devint  facile  par  cette  méthode.  On  en  comptoir 
déjà  quatre-vingt  mille  en  état  de  porter  les  armes. 

r un G ^ PeuP^e  P-oma^n  9 il  forma  enfuite  fix  clafles , En  claffes  ci 
iubdivifées  en  centuries.  La  première  clafle  comprenoit  les  en  centuries* 
riches.  Elle  eut . quatre  - vingt  - dix -huit  centuries  , parmi 
lesquelles  dix-huit  de  chevaliers,  à qui  l'état  fourniflbit  des 
chevaux.  Les  quatre  clafles  fuivantes  alloient  en  proportion 
des  richeflès  , & faifoient^  quatre-vingt-quinze  centuries  en 
tout.  La  pauvres,  quoique  la  plus 

nombreufe , n'avoit  qu'une  feule  centurie. 

Cette  nouvelle  divifion  produifît  un  grand  effet.  Dans  Effet  «fe  cette 
les  comices,  on  prit  les  fuffrag es  par  centuries,  & non  divifion- 
plus  par  têtes.  Ainfi  la  derniere  clafle  , en  confervant  le 
^^d,°Piner>  neut  réellement  aucune  influence  fur  les 
délibérations;  au  lieu  que  la  première  décidoit  feule  , lorfque 
les  centuries  étoient  d accord.  Elle  achetoit  cet  avantage 
par  1 argent  & les  hommes  quelle  fourniflbit  ; car  chaque 
centurie  devoit  fournir  pour  l’armée  une  certaine  fomme 
avec  un  certain  nombre  de  fbldats. 

Servius  prévit  que  les  fortunes  étant  fujettes  à mille  acci-  Cer». 
aens , plufieurs  citoyens  fe  trouveraient  bientôt  déplacés 
dans  leurs  clafles.  Il  ordonna  donc  que  le  cens  ou  le  dé- 
nombrement fe  renouvellerait  tous  les  cinq  ans,  avec  des 
ceremonies  qui  lui  firent  donner  le  nom  de  lujlre.  Les  lujlres  Laêœ, 


Ce  qu’il  fit 
pour  les  efcla- 
ves. 


Il  concilie 
avec  Rome  les 
peuples  vain- 
cus. 


14  HISTOIRE  ROMAINE. 

devinrent  chez  les  Romains  une  mefure  du  temps  , comme 
les  olympiades  chez  les  Grecs. 

Pour  adoucir  le  fort  des  efclaves,  Servius  permit  non-feu- 
lement de  leur  rendre  la  liberté  , mais  d’incorporer  les  af- 
franchis au  nombre  des  citoyens.  Le  nom  d’affranchis  qu’ils 
confervoient  , rappeloit  des  idées  humiliantes  : c’étoit  néan- 
moins un  grand  bonheur  déchaper  a la  condition  fer  vile , 
d’autant  plus  que  les  Romains  ne  mettoient  guere  de  diffé- 
rence entre  leurs  efclaves  & leurs  beftiaux.  Les  affranchis 
n’entrerent  que  dans  les  quatre  tribus  de  la  ville , les  moins 
confidérables  de  toutes. 

Un  autre  projet  exécuté  par  Servius  , mérite  tous  nos 
éloges.  La  force  des  armes  & les  traités,  en  unifiant  les 
Sabins  & les  Latins  à la  république  romaine , n’avoient  pu 
éteindre  leur  animofité  contre  un  peuple  élevé  fur  leurs 
ruines.  Pour  cimenter  la  paix , dont  il  reprefenta  vivement 
les  avantages  , il  les  engagea  de  bâtir  un  temple  a Rome  , 
où  l’on  facrifîoit  en  commun  tous  les  ans.  Il  régla  qu  apres 
le  lacrifice , on  termineroit  les  différends  à 1 amiable , 8c 
qu’on  délibéreroit  fur  les  moyens  d entretenir  la  concorde 
& l’amitié  ; qu’enfuiic  il  y »vn-oit  «n®  foire  * où  chacun 
pourroit  fe  fournir  des  marchandifes  oont  il  auroit  befom. 
La  religion  , les  conférences  , le  commerce  , tout  devoit 
concourir  , avec  le  temps  , a faire  de  ces  etrangers  autant 
de  Romains  ; & ils  y gagnèrent  autant  que  Rome.  Les 
conditions  du  traité,  quoiquen  langue  latine,  furent  gravées 


fur  une  colonne  en  caraéteres  grecs. 

- ç ^ On  afîuro  que  facrifiant  tout  au  bien  de  1 état , Servius 
penfoit  à dépofer  la  royauté  , pour  établir  un  gouverne- 
ment républicain  , lorfqu’il  fut  enleve  a fes  fujets  par  un 
crime  atroce.  Sa  file  Xullie , monflre  d ambition  8c  de 
cruauté  , avoit  époufé  Tarquin  , petit-fils  du  roi  de  ce  nom. 
Planche  Xlh  L’un  & l’autre  entreprennent  de  détrôner  Servius.  La  conf- 
T allie  veut  piration  fe  termine  par  le  meurtre  du  roi , dont  le  cadavre 
forcer  le  con-  foulé  fous  le  char  de  Ion  execrable  fille.  Cette  infâme 
pjsojTer  voyant  le  conducteur  de  fon  char,  faifi  d horreur  à laipecb 
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du  corps  tout  fanglant  de  Servius-Tullius , retenir  prompte- 
ment fes  chevaux  ; tranfportée  de  rage  lui  jette  fon  marche- 
pied à la  tête  , & l'oblige  de  les  poufîer  par^defliis  le  corps 
palpitant  de  fon  pere.  De  fix  rois  de  Rome  , tous  dignes 
d’éloges  , en  voilà  quatre  qui  périflént  de  mort  violente. 


VII. 


TARQUIN  LE  SUPERBE. 

Souillé  du  fang  le  plus  précieux  , ufurpateur  du  trône, 
fans  daigner  recourir  au  peuple  ni  au  fénat,  Tarquiu  devoit 
regner  en  tyran.  On  vit  l’injuftice  & la  violence  prendre  la 
place  des  loix  ; mais  en  tyran  habile  , il  ne  négligea  au- 
cun moyen  d ^Permit  (5c  d’étcrulic  ion  pouvoir.  Les  vexations 
lui  attiroient  la  haine  des  citoyens  : il  chercha  un  appui 
dans  1 armee.  Sa  douceur  Sc  fes  bienfaits  gagnèrent  une  partis 
des  foldats.  Une  garde  nombreufe  d’étrangers  veilloit  pour 
la  defenfe , tandis  que  les  délations , les  lupplices  répandoient 
par-tout  la  terreur  , & que  les  aflemblées  du  peuple  étant 
fufpendues  par  des  édits  , il  ne  reftoit  plus  de  reflource 
contre  les  entreprifes  de  la  tyrannie. 

On  rapporte  un  trait  célébré  de  la  politique  de  Tarquin. 
Plufieurs  patriciens,  réfugiés  à Gabies , ville  des  Latins, 
avoient  iouleve  contre  lui  les  habitans.  Son  fils  Sextus,  dont 
il  dirigeoit  les  démarches,  afifeéte  de  le  trahir,  fous  pré- 
texte de  quelque  brouillerie  , & le  retire  dans  cette  ville. 
Il  y joue  fi  bien  ion  rôle , qu’il  parvient  au  commandement 
des  troupes.  Alors  il  envoie  confulter  fon  pere  fur  la  con- 
duite quil  doit  tenir.  Tarquin  ne  voulant  s’expliquer,  ni  de 
yivTe  voix,  ni  par  écrit,  rnene  le  meflager  dans  un  jardin, 
abat  en  fa  préfence  les  têtes  des  pavots  qui  s elevoient  au- 
deflus  des  autres , & le  fait  partir  fans  autre  réponfe.  Sextus 
devina  1 énigme.  Il  fit  périr  les  principaux  Gabiens , & livra 
la  ville  à fon  pere. 


fur  le  cadavre 
de  fon  peïe. 
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Le  tyran  joigncit  la  Valeur  à la  cruauté.  Il  remporta  des 
victoires  fur  tous  fes  ennemis.  Le  fénat  étoit  fans  force;  le 
peuple  abattu  n’ofoit  fe  plaindre  : Rome  fembloit  réduite 
au  point  de  langueur  & d’accablement,  où  commence  d’ordi- 
naire la  fervitude  des  nations. 

Les  hiftoriens  racontent  qu’une  femme  inconnue  préfenta 
au  roi  neuf  volumes , dont  elle  demandoit  une  grofle  fomine  ; 
que  le  roi  n’ayant  pas  voulu  les  payer  fi  cher , elle  en  brûla 
trois  ; quelle  revint  demander  le  même  prix  des  fix  autres  ; 
qu’elle  en  brûla  encore  trois , après  un  nouveau  refus;  qu’elle 
recommença  enfuite  la  fcene  , & que  les  livres  qui  reftoient 
ayant  été  reconnus  pour  être  les  oracles  de  la  Sibylle  de 
Cumes , 'Tarquin  les  acheta  , après  quoi  la  femme  di {parut* 
Ces  livres  gardés  précieufement , furent  entre  les  mains  du 
Prince  , & enfuite  du  fénat  , les  interprètes  de  la  volonté 
des  dieux.  On  les  faifok  parW  au  Lcfoîn } on  en  droit  les 
oracles  que  l’intérêt  préfent  pouvoit  dièter.  Avec  une  pareille 
machine  , on  étoit  sûr  de  maîtrifer  une  nation  fuperftitieufe. 

Vers  le  même  temps , fut  exécuté  le  projet  du  premier 
Tarquin  , de  bâtir  le  capitole;  & ce  fat  l’occafion  de  fa- 
briquer une  autre  fable  , qui  produifit  de  grands  effets.  En 
creufant  la  terre  pour  les  fondemens  du  temple  de  Jupiter , 
il  fe  trouva  , dit-on , une  tête  d’homme  aufii  fraîche  que  fi 
elle  venoit  d’être  coupée.  Les  augures , confultés  fur  ce 
prodige  y déclarèrent  que  Rome  deviendroit  la  capitale  de 
l’Italie.  De  là  le  nom  de  capitole , qu’on  donna  au  mont 
Tarpéien.  De  pareilles  fiélions  frappoient  les  efprits , éle- 
votent  les  âmes,  & infpiroient  une  forte  d’enthoufiafme , 
auquel  les  Romains  furent  en  partie  redevables  de  leurs 
fliccès.  Perfuadés  que  les  dieux  leur  deftinoient  1 empire  , iis 
couroient  aux  combats  , comme  à des  vièloires  certaines. 

Tarquin  recueilloit  les  fruits  de  fa  politique.  Les  chimères, 
dont  il  amufoit  le  peuple , achevoient  ce  que  la  violence 
avoit  commencé.  Vraifemblablement  il  eût  joui  , jufqua  la 
fin  , de  fa  puiffànce  ufurpée  , fi  l’attentat  de  fon  fils  Sextus 
contre  la  chafte  Lucrèce , n eût  excité  la  plus  Yiye  indigna 

tion. 
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tion.  Lucrèce  violée  fe  tua.  Jumius  Brutus , ennemi  perfonnel 
du  tyran,  faifit  l’occafion  de  feî  venger  & de  brifer  les  fers 
de  fa  patrie.  Son  éloquence  ramima  le  courage  des  fénateurs. 
Au  nom  de  la  liberté,  à la  viue  du  cadavre  de  Lucrèce,  le 
peuple  fortit  de  fon  engourdilferment.  Tarquin  affiégeoit  Ardée 
dans  le  Latium.  On  le  condamrna,  lui  & fa  poftérité  , à un 
exil  éternel  ; on  dévoua  aux  dieux  infernaux  quiconque 
tenteroit  de  le  rétablir  ; on  fub)ftitua  le  gouvernement  répu- 
blicain au  gouvernement  momarchique.  Athènes  , dans  le 
même  temps , fecoua  le  joug  des  Pififtratides.  U y a un 
rapport  (ingulier  entre  les  caufcs  & les  circonftances  de  ces 
deux  révolutions. 

Sept  rois  avoient  gouverné  Rome  pendant  fefpace  de 
deux  cens  quarante-quatre  ans.  Ils  avoient  jetté  les  fonde- 
mens  de  fa  grandeur  , parce  que  tous  étuient  de  grands 
princes  , fans  en  excepter  le  cdernier  , auquel  on  doit  re- 
procher des  injuftices  , mais  ncon  refufer  la  gloire  du  génie 
& des  talens.  Les  hifloriens  fo>nt  fufpeéls  d’avoir  chargé  le 
tableau  de  fa  tyrannie.  Ils  exaagerent  tout.  Rome  ne  con- 
noilfoit  point  encore  de  monmoie  d’argent  ; elle  ne  poiré- 
doit  qu’un  territoire  de  treize  lieues  de  long  fur  dix  de 
large  ; elle  ne  cultivoit , ni  les  fciences , ni  les  arts  : ils  en 
parlent  néanmoins  nomme  fi  trous  les  talens  y eullent  été 
cultivés. 

On  demande  comment  fept  rcois  éleétifs , dont  quatre  font 
morts  alîàffinés , dont  le  dernieir  a été  détrôné , embralïent 
dans,  lhiftoire  un  efpace  de  deiux  cens  quarante-quatre  ans, 
tandis^  que  les  royaumes  héréditaiires  ne  fournillènt  pas  d’exem- 
ple dune  pareille  durée  de  fèjpt  régnés.  On  demande  par 
quel  prodige  tous  ces  rois  monttrent  des  qualités  fupérieures  ; 
ce  qui  eft  aulîî  fans  exemple..  On  tire  de-là  une  preuve 
contre  leur  hifloire.  Il  eft  çertaiin  qu  elle  renferme  beaucoup 
de  chofes  douteufes. 
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I Iinifiai-mi  ■ I ■'!  ■ iiimMunmo  II.  


SECONDE  ÉPOQUE. 

LA  RÉPUBLIQUE, 

Depuis  Van  de  Rome  Z44  > jufquà  la  bataille  d’Aclium , 

en  725. 


I. 

Les  mis  chajjes  , le  confulat  établi . 

Les  Romains,  affemblés  par  tribus  & par  curies,  avoient 
porté  le  decret  irrévocable  contre  la  royauté.  C’étoit  vérita- 
blement l'ouvrage  de  la  nation , puifque  dans  cette  efpece  de 
comices , tous  les  fuffrages  étoient  égaux.  Mais  quand  il  fallut 
pourvoir  au  gouvernement  de  la  république , les  patriciens  , 
attentifs  à leurs  intérêts,  préférèrent  les  comices  par  centuries, 
où  la  première  claffe  l’emportoit  fur  toutes  les  autres.  On 
tira  de  leur  corps  deux  magittrats  annuels , qui , fous  le  nom 
modefte  de  confuls , exercèrent  l'autorité  royale.  Brutus  , 
auteur  de  la  confpiration , & Collatin,  mari  de  Lucrèce  , 
furent  nommés  au  confulat.  Le  nom  de  roi  avoit  fans  doute 
quelque  chofe  de  facré , puifqu'on  ne  fabolit  pas  entière- 
ment. On  créa  un  nouveau  facerdoce , auquel  ce  titie  fut 
attaché  ; mais  le  roi  des  facrifices  neut  aucune  autorité  dans 
les  affaires  civiles. 

Tarquin  abandonné  de  fes  troupes , s etoit  réfugié  àTarquinie* 
Les  Etrufques  envoyèrent  une  ambalfade  à Rome  , fous 
prétexte  de  demander  la  reftitution  de  fes  biens.  Quelques 
jeunes  Romains  furent  féduits  par  ces  dangereux  ambaffadeurs , 
& confpirerent  en  faveur  d un  roi  qu'ils  croyoient  perfécuté, 
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ou  dont  ils  ambitionnoient  les  bonnes  grâces.  Un  efclave 
découvre  le  complot.  Les  deux  fils  de  Brutus  fe  trouvant  au 
nombre  des  coupables , leur  pere  prononça  lui-même  con- 
tr’eux  la  fentence  de  mort , & les  fit  exécuter  en  fa  préfence  : 
exemple  affreux  , mais  quil  crut  néceflaire  pour  couper 
jufqu’à  la  racine  du  mal.  Les  biens  de  Tarquin  furent  livrés 
au  peuple.  On  renvoya  les  ambaffadeurs  Etrufques  , dont  la 
perfidie  avoit  violé  le  droit  des  gens.  Ce  trait  de  modération 
fait  d’autant  plus  d’honneur  aux  Romains  , que  les  ennemis 
fle  leur  liberté  dévoient  leur  paroître  plus  odieux. 

Collatin  parut  fufpeét  , uniquement  pour  s’être  montré 
moins  rigide  que  Brutus  envers  les  confpirateurs  : on  l’auroit 
banni , s’il  n’avoit  abdiqué  le  conliilat  , fuivant  l’avis  de  fon 
collègue.  Celui-ci  mourut  les  armes  à la  main,  dans  une 
bataille  contre  Aruns  , fils  du  roi.  Ils  fe  perceront  mu- 
tuellement de  coups  mortels , & la  liberté  fut  cimentée  du 
fang  de  fon  principal  auteur.  On  fit  l’oraifon  funebre  de 
Brutus  ; les  femmes  portèrent  le  deuil  une  année  entière. 

L’efprit  de  liberté  eft  fi  ombrageux,  que  Valérius-Publi- 
cola , nouveau  cori/BI  , lioniuit,  populaire,  fut  foupçonné 
d’afpirer  à la  tyrannie,  parce  qu’il  bâtiffoit  une  maifon  fur 
un  terrein  qui  dominoit  la  place  publique.  Pour  regagner 
la  confiance  des  Romains  , il  démolit  fa  maifon , il  ôta  les 
haches  des  faifceaux  de  fes  liéleurs  ; il  voulut  que  les 
faifceaux  fulfent  baifîes  devant  l’alfemblée  du  peuple  ; il 
permit  de  tuer  quiconque  tenteroit  de  s’ériger  en  fouverain; 
il  permit  d’appeller  au  peuple  des  jugemens  mêmes  des 
confuls  ; il  confia  enfin  le  tréfor  public  à deux  fénateurs 
choifis  par  le  peuple.  Sa  conduite  le  fit  élire  conful  quatre 
fois.  Elle  devoir  naturellement  déplaire  au  fénat , trop 
jaloux  de  l’autorité  ; mais  on  avoit  befoin  du  peuple  contre 
l’ennemi. 

Le  plus  puillant  roi  de  l’Etrurie , Porfenna , avoit  époufé 
la  querelle  de  Tarquin , & parut  bientôt  aux  portes  de 
Rome.  Le  fénat  s’étoit  précautionné , foit  en  faifant  des 
provifions  de  vivres,  foit  en  déchargeant  de  tout  impôt  les 
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citoyens  pauvres , que  le  mécontentement  pouvoit  exciter  à la 
révolte.  On  déclara  qu'ils  payoient  un  affez  grand  tribut , par 
les  enfans  qu'ils  donnoient  à la  république.  Cependant  la 
ville  auroit  peut-être  fuccombé  , fans  l'adion  prefque  in- 
croyable d’Horatius-Coclès  , qui  défendit  feul  le  pont  du 
Tibre  , tandis  qu  on  travailloit  à le  rompre , pour  empêcher 
l'ennemi  de  paffer.  Le  fiege  fe  tourna  en  blocus , la  famine 
étoit  à craindre.  Mucius-Scévola  , jeune  homme  intrépide , le 
croyant  tout  permis  pour  délivrer  Rome,  pénétra,  dit -on  , 
dans  le  camp  du  roi  étrufque , dans  fa  tente  même , réfolu  de 
l’aflafliner  aux  dépens  de  fa  propre  vie.  Il  manqua  fon  coup 
par  méprife.  Interrogé  fur  le  motif  de  fon  attentat,  & fur 
les  complices  qu'il  pouvoit  avoir,  on  chercha  à l’effrayer  en 
ordonnant  l’appareil  des  tortures  les  plus  cruelles  & de  mille 
fupplices  affreux  ; il  répondit  fans  fe  laiffer  ébranler  : je  fuis 
Romain  , & je  fais  foujfrir  ; puis  regardant  avec  fierté  le 
roi  , qui  commandoit  qu'on  l’environnât  de  flammes  pour 
le  forcer  à s'expliquer  fans  détour  , il  porta  fur  le  champ  là 
main  droite  fur  un  brafier  ardent , & comme  pour  la  punir  , 
il  la  laifla  bruici  fan;»  mnntrpr  la  plus  légère  émotion. 
Enfuite  il  dénonça  fièrement  à Porfenna  que  pluiieuia  autres 
citoyens  avoient  formé  le  même  projet.  Comment  les  hifto- 
riens  de  Rome  ont-ils  pu  célébrer  ce  trait , condamné  par 
toutes  les  loix  des  nations?  Porfenna  fe  montra  plus  généreux 
en  renvoyant  l'aflaffin.  Il  conclut  la  paix  avec  les  Romains. 

Dès  qu'on  eut  livré  les  otages , Porfenna  fit  for  tir  les 
troupes  du  Janicule.  Les  otages  étoient  au  nombre  de  vingt  ; 
dix  jeunes  patriciens  , 8c  autant  de  filles  de  condition.  Entre 
ces  dernieres  étoit  la  jeune  Clélie  , d'une  des  premières 
maifons  de  Rome.  Les  honneurs  dont  elle  avoit  vu  récom- 
penfer  le  mérite  de  Codés  & de  Mucius,  l'animerent  à en 
mériter  de  pareils.  Elle  ofa,  pour  fortir  des  mains  de  Por- 
fenna, paffer  le  Tibre  à la  nage  à la  tête  de  fes  compagnes  , 
8c  rentra  avec  elles  dans  Rome  comme  en  triomphe.  Les 
Romains  craignant  qu'on  ne  prît  l'audace  de  ces  filles  pour 
une  perfidie  de  leur  part,  les  renvoya  fur  le  champ  à Por- 
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ïènna.  Le  roi,  jufte  eftimateuir  du  mérite  par-tout  ôù  il 
lappercevoit  , donna  de  grands  éloges  à la  jeune  Clélie  ; 
pour  marque  de  fon  eftime , il  lui  fit  préfent  d’un  beau 
cheval  fuperbement  enharnaché  , & lui  permit  de  s’en  re- 
tourner & d’emmener  avec  elle  la  moitié  des  otages  à fon 
choix.  Elle  fe  conduifit  dans  ce  choix  d’une  façon  qui  lui 
fit  honneur  : elle  préfera  les  plus  jeunes  , parce  que  leur 
âge  les  expofoit  davantage.  Porfemna  touché  de  tant  d’aélions 
éclatantes  dont  il  avoit  été  le  témoin , ne  put  s’empêcher  de 
relever  le  bonheur  d’une  ville  , qui  portoit  non-feulement 
tant  de  grands  hommes  , mais  encore  de  jeunes  filles  qui 
difputoient  aux  hommes  le  mérite  de  la  valeur. 

Horatius  -Codés , Mucius-Scévola  & Clélie  furent  comblés 
d’honneurs  & de  récompenfes.  On  érigea  à Horatius-Coclès  & 
à Clélie  des  ftatues , & on  donna  des  terres  à Scévola.  C’étoit 
ainfi  que  Rome  formoit  cW  hc*  WJ  en  honorant  le  courage. 
Elle  perdît*  dans  V alérius  - Publiicola  un  vrai  modèle  du 
patriotifme.  Après  quatre  confulats , il  mourut  pauvre.  On  fit 
fes  funérailles  aux  frais  du  public , & le  deuil  que  portèrent 
un  an  les  dames  Romaines,  commue  pour  Brutus,  fut  une  ex- 
prdîîon  éclatante  des  regrets  de  lai  patrie. 

Rome  avoit  dans  fon  propre  fein  un  principe  de  fou- 
lé vement.  Les  patriciens  en  général,  loin  d’être  comme 
auparavant  les  peres  du  peuple  , ne  cherchoient  qu’à  en 
devenir  les  maîtres.  L’inégalité  de  fortune  croifloit  tous  les 
jours , & avec  elle  les  femences  de  diviflon.  Les  pauvres , 
apres  avoir  accumulé  dettes  fur  dettes  , le  trou  voient  expofés 
aux  violences  de  créanciers  impitoyables , qui  les  mettoient 
en  prifon , ou  les  réduifoient  en  fervitude.  Accablé  de  vexa- 
tions , le  peuple  déclara  qu’il  ne  s’enrôleroit  point  pour  la 
guerre , à moins  qu’on  n’abolît  les  dettes.  Quelques-uns 
menacèrent  même  de  quitter  la  ville. 

Valerius  , frere  de  Publicola  , propofe  l’abolition  des 
dettes  , comme  un  parti  qu’exigent  l’humanité  & la  pru- 
dence.^ Mais  Appius-Claudius , riche  Sabin  , établi  nouvelle- 
ment à Rome , fier  , dur  & inflexible , repréfente  qu’aboli* 
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An  de  Rome 
257; 
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n en  abufa  pas. 


Effet  de  la  créa- 
tion du  dicta- 
teur. 


les  dettes , ferait  ruiner  la  foi  publique  ; qu'on  pouvoit 
avoir  de  l’indulgence  pour  les  débiteurs  , qui  n’avoient  point 
mérité  leur  infortune  par  une  mauvaife  conduite;  mais  que 
les  autres  étant  la  honte  de  Rome  , on  ne  devoir  pas  les 
regretter,  s’ils  l’abandonnoient  ; que  du  relie  , on  exciteroit  la 
fédition  en  molliflant. 

Le  fénat  renvoya  la  décifion  après  la  guerre,  fe  conten- 
tant de  fufpendre  toutes  les  dettes  dans  cet  intervalle.  L enne- 
mi approchoit.  Les  mutins  s’échauffent  davantage , & refufent 
de  prendre  les  armes , jufqu’à  ce  qu  on  ait  accorde  leur 
demande.  On  propofà , pour  mettre  fin  aux  diflentions , de 
créer  un  magiflrat , nommé  Diélateur  , qui  auroit  toute 
l’autorité  entre  les  mains  , & qui  gouvernerait  fouveraine- 
ment  la  république,  dans  les  conjonctures  où  les  réglés 
ordinaires  étoient  impuiflàntes  : il  ne  devoit  relier  en  charge 
que  fix  mois , de  peur  que  fun  pouvoir  ne  dégénérât  en  ty- 
rannie. Le  peuple , facile  à tromper  fur  l’avenir  , qn’il  ne 
prévoit  point , approuva  fans  peine  cet  expédient. 

Cetoit  à l’un  des  confuls  qu’on  réfervoit  la  nomination 
du  diélateur  : le  peuple  devoit  feulement  la  confirmer.  Les 
deux  confiais , Clélius  & Lartius , fe  difputerent  généreu- 
fèment  à qui  nommerait  fon  collègue.  Lartius  céda  , & fut 
diélateur.  On  doit  admirer  , comme  un  des  principaux  phé- 
nomènes de  l’hifloire , que  la  diélature  , donnant  le  droit  de 
vie  & de  mort , & le  pouvoir  le  plus  defpotique,  ait  ete 
fouvent  le  falut  de  Rome;  qu’aucun  ambitieux  n’en  ait  abule; 
qu’on  l’ait  même  abdiquée  avant  les  fix  mois  , dès  que  fon 
objet  étoit  rempli.  Sylla  fut  le  premier  exemple  d’ufurpation 
à cet  égard:  tant  les  loix  avoient  d’empire  fur  lame  des 

Romains  ! 

D’abord  Lartius  créa  un  général  de  la  cavalerie  , ( magijter 
equitum.  ) dont  la  charge  devoit  durer  autant  que  la  Tienne , 
ce  qui  fut  toujours  obfervé  depuis.  Enfuite  , avec  un  cortege 
de  vingt-quatre  liéteurs , qui  portoient  des  faifceaux  armes 
de  haches , il  fe  montra  réfolu  de  punir  févérement  le  crime 
& la  révolte.  Ses  jugemens  étant  fans  appel , les  mutins 
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tremblèrent , ils  fentirent  la  néceffité  de  l’obéiilànce.  On  fît 
le  dénombrement  des  citoyens  ; on  en  trouva  plus  de  cent 
cinquante  mille  au-deifus  de  lage  de  puberté.  Le  diélateur 
leva  des  troupes  comme  il  voulut.  Les  Latins , qui  mena- 
çoient  Rome  , defirerent  une  fufpenfion  d’armes  ; il  conclut 
la  treve , & fe  démit  auflî-tôt  de  la  diélature. 

Dès  que  la  treve  fut  expirée,  les  Latins  reprirent  les 
armes.  Un  fécond  diélateur  parut  nécelfaire.  Poilu mius , revêtu 
de  cette  dignité  , marcha  contre  les  ennemis.  Leur  armée 
montoit  a quarante-trois  mille  hommes.  Il  n’en  avoit  que 
vingt-cinq  mille.  La  fanglante  bataille  de  Régille  fixa  le  fort 
de^  la  republique.  Titus  & Sextus , fils  du  tyran  , y furent 
tues.  A peine  echappa-t-il  dix  mille  Latins.  Ce  peuple  de- 
manda la  paix , & le  fournit.  Tarquin  mourut  à Cumes 
dans  la  Campanie , accablé  de  vieillefie  & d’iniortune. 

Les  patriciens  avoient  quelques  inénagemeris  envers 

le  peuple  y taUL  qu'ils  craignoient  de  le  voir  rappeller  Tar- 
quln.  Délivrés  de  cette  inquiétude,  ils  redoublèrent  leurs 
violences.  Toute  la  ville  fut  bientôt  remplie  de  vexations 
& de  murmures.  Un  vieillard  s’échappe  de  prifon  ; fe 
montre  dans  la  place , maigre , hideux  ; il  découvre  les 
cicatrices  des  blellures  qu  il  a reçues  à la  guerre  , 8c  les 
traces  récentes  des  coups  , dont  un  impitoyable  créancier  l’a 
fait  déchirer;  il  raconte  fes  malheurs  caufés  par  l’avarice  d’autrui. 
Le  peuple  entre  en  fureur  ; le  fénat  s ’affemble;  Appius-Claudius 

opine  , comme  il  avoit  fait  auparavant  , à ne  rien  accorder 
8c  a punir. 

Dans  cette  circonftance , les  Vollques  s’avancent  avec 
une  nombreufe  armée.  Les  plébéiens  ne  diffimulent  point 
leur  joie,  & déclarent  que  les  patriciens  peuvent  aller 
combattre  , puifqu’eux  feuls  profitent  des  victoires.  Mais  la 
douceur  du  conful  Servilius  , fes  promefles  qu’on  fatis- 
leroit  le  peuple  , la  fufpenfion  des  dettes  accordée  en 
attendant  , l’amour  de  la  patrie  ranimé  par  l’efpérance 
calment  ces  braves  citoyens.  Les  débiteurs  à l’envi  fe  font 
enrôler.  Servilius  défait  les  Volfques,  8c  partage  tout  le 
butin  aux  foldats. 
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Comme  le  fénat , excité  par  Appîus , réfutent  toujours  de 
fatisfaire  le  peuple , la  Tédition  étoit  fur  le  point  d'éclater* 
Les  confuls,  qui  avoient  chacun  leur  armée  encore  fur 
pied,  ordonnèrent  aux  foldats  de  les  fuivre,  fous  prétexte 
d’une  nouvelle  guerre.  Ils  comptoient  fur  la  force  du  ferment , 
dont  la  religion  faifoit  une  loi  inviolable  pour  les  Romains* 
On  imagina  un  expédient  frivole  , qui  fervit  à éluder  la 
loi  : ce  fut  d’enlever  furtivement  les  enfeignes , & de  le 
retirer  avec  elles.  Les  foldats  juroient  de  ne  point  les  aban- 
donner. Ils  le  nommèrent  des  officiers  , & établirent  leur 
camp  fur  le  Mont-Sacré  , au-delà  du  Tévéron  , à trois  milles 
de  Rome.  Cette  défertion  imprévue  apprit  au  fénat  combien 
il  s’étoit  fait  tort  à lui-même,  par  fa  dureté  & fon  injuftice. 
Le  peuple  Ibrtoit  en  foule  , & couroit  au  Mont-Sacre. 

Les  députés  qu’on  envoya  aux  féditieux , rapportèrent 
pour  réponfe  , qu'après  tant  de  promeffes  violées , il  n’étoit 
plus  poffible  de  fe  fier  au  fénat  ; que  les  patriciens  voulant 
dominer  en  maîtres  de  Rome  , pouvôient  y ^ relier  les 
maîtres  ; mais  que  les  pauvres  citoyens  vouloient  être  libres  , 
& que  leur  patrie  feroit  le  lieu  où  ils  jouiraient  de  leur 
liberté.  Ce  qui  étonne  davantage  , c’elt  l’ordre  & la  difci- 
pline  qu’on  voit  regner  dans  leur  camp.  Point  de  tumulte  , 
ni  de  violences.  Ils  defeendent  de  la  montagne  pour  chercher 
des  vivres , fe  contentent  du  pur  nécelfaire  , & retournent 
tranquillement  à leur  polie.  Jamais  armee  navoit  paru  plus 
digne  de  ce  nom  fous  les  confuls.  . 

Cette  modération  même  étoit  inquiétante  pour  le  fénat. 
Elle  annonçoit  une  entreprife  bien  concertée  , & des  forces 
redoutables  prêtes  à fondre  fur  la  ville  La  confternation  fut 
générale.  Perfonne  n’ofa  briguer  le  confulat  ; il  fallut  meme 
obliger  deux  fénateurs  à le  recevoir.  On  remit  en  deliberation 
l’affaire  des  dettes  ; on  nomma  dix  députés  pour  traiter  avec 
le  peuple  ; on  leur  donna  plein  pouvoir  de  conclure  , aux 
conditions  qu’ils  jugeroient  avantageuses  a la  république. 
Appius  & les  jeunes  fénateurs  s’oppoferent  en  vain  a ce 
parti.  Leurs  confèils  violens  avoient  eu  des  fuites  trop  u- 
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tieffes , pour  étouffer  encore  les  fentiments  d’humanité.  Les 
choies  en  étoient  au  point  , que  fans  accorder  beaucoup  au 
peuple  , il  étoit  impoffible  de  rétablir  Tordre  & la  paix* 
C eft  ainfi  que  1 abus  de  l’autorité  amene  les  révolutions. 

EMC&-V-.  JanffggraTft J ^ ÆlWjga**  m mnsrjtmz  wiwviwroE* 
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Le  peuple  acquiert  de  V autorité. 

-A  L a tête  de  la  députation  du  fénat , étoient  trois  hommes  AUd^Kome 

dignes  de  la  confiance  du  peuple  : Lartius  & Valérius  , qui  260. 

avoient  exercé  la  diélature  , ôc  IVienémus-Agrippa  9 illuftre  fé^céputés  du 

confulaire , auteur  du  confeil  qu’on  venoit  de  fuivre.  Le  enaC* 

peuple  , malgré  fon  mécontentement,  aimoit  la  patrie.  Il 

les  reçut  avec  joie  ; il  eut  été  fort  traitable  , fans  deux 

chefs  féditieux  dont  la  fougue  entretenoit  la  difcorde.  Mé- 

nénius  employa  , dit-on,  avec  fuccès  l’apologue  de  Teftomac 

& des  membres.  Les  membres  révoltés  contre  Teftomac, 

quils  accufoient  de  profiter  de  leur  travail  & de  ne  rien 

faire  pour  eux , lurent  détrompés  par  une  trifte  expérience  : 

lui  ayant  refufé  leurs  fervices,  ils  tombèrent  dans  une  lan- 

gueui  mortelle.  C etoit  1 image  du  peuple , trop  prévenu 

contre  le  fenat.  Des  elprits  tranquilles  pouvoient  fentir  la 

juftefte  de  cet  apologue  ; mais  la  multitude  avoit  beloin 

d autres  motifs.  Ménénius  fit  lurement  plus  d’impreffion , en 

déclarant  que  le  fénat  abolirait*  les  dettes. 

Un  des  chefs  du  peuple  , Junius-Brutus , repréfènta  qu’on  Etablifïèment 
devoir  prendre  des  précautions  pour  l’avenir  ; il  demanda  des  fhü™  da 
qu  il  y eût  des  magiftrats  plébéiens  , chargés  uniquement  de  ? ^ 
veiller  aux  intérêts  du  peuple.  On  s’étoit  mis  dans  la  mal- 
heureufe  neceffite , ou  defluyer  la  guerre  civile  , oud’accor- 
der  aux  mutins  ce  qu’ils  exigeoient.  Le  fénat  confentit  à 
I élection  des  tribuns  du  peuple.  C’eft  le  nom  de  ces  nou- 
veaux magiftrats  , tirés  du  corps  des  plébéiens  pour  les 
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protéger.  On  déclara  par  une  loi  que  leur  perfonne  fèroit 
facrée  ; que  fi  quelqu’un  les  frappoit , il  feroit  maudit , & 
fes  biens  voués  au  fervice  de  Cérès  ; que  le  meurtrier 
pourroit  être  tué  fans  forme  de  juftice. 

Les  tribuns  n eurent  aucune  marque  de  dignité.  Affis  à la 
porte  du  fénat , ils  ne  pouvoient  y entrer  que  par  ordre  des 
confids.  Leur  pouvoir  étoit  renfermé  prefque  dans  l’enceinte 
de  Rome  ; il  leur  étoit  défendu  de  s’abfènter  de  la  ville. 
Mais  qu’un  feul  formât  oppofition  contre  un  décret  du 
fénat , c’en  étoit  affez  pour  l’annuller  : fon  veto  arrêtoit  tout. 
Nous  verrons  leur  autorité  s’accroître  de  jour  en  jour  , Sc 
devenir  redoutable  comme  celle  des  éphores  de  Sparte.  Ils 
furent  d’abord  cinq  , & enfuite  dix.  Leur  charge  étoit 
annuelle.  Dès  le  commencement , ils  firent  créer  deux  édiles  , 
magiftrats  plébéiens  , qui  étoient  leurs  officiers  , chargés  de 
la  police  des  bâtimens. 

Letablilïement  du  tribunat  & la  fuppreflîon  des  dettes 
ayant  ramené  le  peuple  au  devoir  , le  conful  Poftumius- 
Cominius  battit  les  Volfques , & prit  Corioles  , leur  capitale. 
Il  dut  principalement  fes  fuccès  à la  valeur  de  Marcius  , 
jeune  patricien  , qui  avoit  toutes  les  qualités  d’un  héros , 
mais  non  la  modération  d'un  fage.  Le  conful , apres  lavoir 
couronné  de  fà  main  , voulut  l’enrichir.  Il  lui  deftinoit  la 
dixième  partie  du  butin  : Marcius  la  refufa.  Le  furnom  de 
Coriolan  fut  une  récompenfe  plus  digne  de  lui  ; il  la  reçut 
des  foldats , dont  il  faifoit  l’admiration. 

Malgré  les  exemples  d’avarice  donnés  par  un  nombre  de 
patriciens  ? le  mépris  des  richelTès  difiingua  encore  long- 
temps les  héros  de  la  république.  Cette  noble  vertu , qui  9 
dans  le  même  temps , mettoit  Ariflide  au-defius  de  tous  les 
grands  hommes  d’Athenes , étoit  fi  chere  à Ménénius- Agrippa  9 
qu’il  mourut  fans  laifler  dequoi  faire  fes  funérailles.  Le 
peuple  fe  taxa  pour  lui  en  faire  de  magnifiques,  & ne 
voulut  point  reprendre  l’argent  qu’il  y deftinoit  , quoique  le 
fénat  eût  chargé  les  quefteurs  de  la  dépenfe  : il  le  donna 
aux  enfans  du  mort. 
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On  n’avoit  point  enfemencé  les  terres.  Quelques  foins  Effets  de  la 
que  prît  le  fénat  pour  remédier  à la  difette,  on  fouffrit  & difette. 
on  murmura.  Le  peuple  fouffrant  eft  pour  l'ordinaire  injufte, 
parce  que , fans  réfléchir  liir  les  caufes  de  fa  mifère  , le 
fentiment  des  maux  l’aigrit  contre  ceux  dont  il  attend  en 
vain  des  fecours.  On  fuppofa  que  les  fénateurs  gardoient 
tout  le  bled  pour  leurs  familles.  Les  tribuns  accréditèrent 
ce  bruit , & échauffèrent  les  têtes.  Appius  infpire  au  fénat 
la  réfolution  de  les  réprimer  & de  les  punir.  Les  confuls 
aflemblent  le  peuple  pour  cet  effet.  Interrompus  par  les 
tribuns , ils  prétendent  leur  fermer  la  bouche  ; ils  leur  dif- 
putent  le  droit  de  parler  dans  les  aflemblées.  Cette  querelle 
fournit  aux  tribuns  l’occafion  d’étendre  leur  autorité. 

Junius-Brutus  , un  des  édiles  , le  même  faélieux  dont  AccroifTement 
nous  avons  vu  l’audace , ayant  obtenu  des  confuls  la  per-  vok  des 
miffion  de  prendre  la  parole  comme  pour  terminer  la  difpute , CH  m ' 
leur  demanda  pourquoi  ils  empêchoient  les  tribuns  de  parler 
au  peuple.  « C’eft , répondit  un  conful , parce  qu’ayant  con- 
voqué  nous-mêmes  l’aflemblée , la  parole  nous  appartient. 

» Si  les  tribuns  lavoient  convoquée,  loin  de  les  interrompre, 

» je  ne  viendrois  pas  les  entendre».  Ce  mot  imprudent  eut 
de  grandes  fuites.  « Vous  avez  vaincu,  plébéiens,  s’écria 
» Junius.  Tribuns,  laiffez  haranguer  les  confuls.  Demain  je 
» vous  ferai  connoîtire  la  dignité  & la  puifîànce  de  vos 
» charges  ».  En  effet,  par  fon  confeil,  les  tribuns  , le 
lendemain  des  la  pointe  du  jour  , fe  rendent  à la  place  publi- 
que , fuivK  de  prefque  tout  le  peuple. 

Lun  d eux , nommé  Icîüus , repréiente  qu’il  eft  eflentiel , 
pour  l’exercice  du  tribunat,  de  convoquer  des  affemblées, 

& de  pouvoir  haranguer  fans  crainte  d’être  interrompu.  On 
applaudit;  on  approuve  une  loi  qu’il  avoit  dreffée  la  nuit 
avec  fes  collègues.  Cette  loi  porte  : « Que  dans  les  affem- 
» blees  tenues  par  les  tribuns,  perfonne  ne  les  interrompe 
» & ne  les  contredife  ; que  fi  quelqu’un  ofe  le  faire , il  donne 
» caution  pour  1 amende  à laquelle  il  fera  condamné , & 
w <lu  ^ puni  de  mort , s’il  refufe  la  caution  ».  Par-là  les 
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tribuns  augmentoient  confidérablement  leur  pouvoir  ; mais 
fans  ce  privilège  ils  n’auraient  pu  protéger  le  peuple  que 
foiblement.  Une  loi  pareille  étoit  un  coup  terrible  porté  au 
fénat.  Il  refufà  d’abord  de  la  confirmer , foutenant  qu  elle 
étoit  l’ouvrage  d’une  aflemblée  illégitime.  On  lui  declaia 
que  s’il  rejettoit  les  plébiscites  , ou  ordonnances  au  peuple , 
on  rejetteroit  les  Jciidiiis-  conj'iiltcs  , ou  les  decrets  du  fenat. 
il  céda  enfin  , foit  par  néceiîité  , foit  par  complaifance. 

' On  avoit  reçu  du  bled  de  Sicile  , reflburce  precieufo 
dans  la  difotte.  Le  petit  peuple  fouffroit  toujours,  mais  fans 
commettre  aucune  violence , & le  contentant  du  peu  que 
la  terre  lui  donnoit  pour  vivre.  La  dureté  hautaine  de 

Coiiolan.  Coriolan  le  mit  en  fureur.  Quand  il  fur  queftion  dans  le 
fénar  de  l’ufage  qu’on  ferait  de  ce  bled , les  uns  propo- 
ferent  de  le  diftribuer  gratuitement  aux  pauvres  : les  autres 
de  le  vendre  fort  cher , afin  de  punir  & de  dompter  l’audace 
du  peuple.  Coriolan  foutint  qu’il  falloir  profiter  des  circonf- 
tances , abolir  le  tribunat , caffer  les  conventions  du  mont 
Sacré.  Ce  héros , dont  on  vante  la  probité  & le  défintéref- 
fement , ne  connoilloit  pas  les  vertus  douces  qui  gagnent 

les  coeurs.  _ 

ïi  eft  con-  Les  tribuns , lâchant  ce  qui  lé  pafîoit , invoquent  les 

lamné*  dieux  vengeurs  du  parjure.  Le  peuple  s’échauffe  , & veut 

maffacrer  Coriolan.  Us  arrêtent  le  peuple  ; mais  ils  fomment 
Coriolan  de  comparaître  devant  eux.  Le  fier  patricien  me- 
prife  leur  citation.  Us  entreprennent  de  le  faifir  , oc  lont 
repouffés  par  de  jeunes  fénateurs.  Enfin  ils  convoquent  une 
affemblée,  où  Coriolan  bien  loin  de,  faire  xon  apologie  , 
réoete  d’un  ton  impérieux  tout  ce  qu’il  a dit  au  lenat.  Il 
jure  aux  tribuns  une  haine  irréconciliable  , en  les  appellant 
• le  poifon  de  la  tranquillité  publique.  Sicinius , un  des  tri- 
buns le  condamne  à mort  fur  le  champ , de  fa  propre 
autorité , & ordonne  qu’on  le  précipite  de  la  roche  Tar- 
péienne.  Comme  les  patriciens  fe  difpofoient  a le  deiendre, 
& que  la  populace  ne  remuoit  point , par  refpeét  pour  les 
confuls , Sicinius  le  cite  au  jugement  du  peuple  dans  vingt- 
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ïept  jours  ; il  eft  condamné  à un  banniilement  perpétuel. 

Après  la  condamnation  de  Coriolan , le  peuple  triompha 
comme  d’une  viétoire  décifive , remportée  fur  les  patriciens. 
Il  auroit  dû  plutôt  fe  reprocher  fon  ingratitude  envers  un 
citoyen  dont  il  avoit  reçu  les  fervices  les  plus  fignalés , 8c 
dont  le  crime  étoit  imaginaire  & fans  preuves.  On  éprouva 
bientôt  combien  il  importe  de  ménager  des  hommes  auffi 
capables , par  leur  caraétere  , de  nuire  que  de  fervir.  Co  riolan 
n’écouta  plus  que  la  vengeance,  8c  fe  retira  chez  les  Volf- 
ques , dans  la  maifon  de  Tullus-Attius.  Il  y entra  fans  avoir 
été  d’abord  apperçu  , & alla  s’afteoir  près  du  foyer  , 
fous  la  proteélion  des  dieux  pénates  ; il  demeura  ainfi  fins 
remuer  , la  tête  couverte , 8c  obfervant  le  filence  le  plus 
profond.  Les  efclaves  & autres  ferviteurs  de  Tullus-Attius 
étonnés  de  l’apparition  fubite  & de  la  contenance  de  l’é- 
tranger , en  vont  rendre  compte  a leur  maître  qui  eft  à 
table.  Tullus  quitte  auflitôt  fes  convives  : il  s’avance  vers 
Coriolan  , qui  fe  découvrant  la  tête  lui  explique  le  motif  de 
fa  démarche,  & le  prie  d’engager  les  Volfques  à prendre  les 
armes  contre  fa  patrie.  Il  devint  leur  général,  entra  fur  le  terri- 
toire de  Rome  , & répandit  partout  la  terreur.  Le  peuple, 
gouverné  par  les  événemens , demandoit  fon  rappel  ; le 
fénat  s’y  oppofoit.  Mais  le  danger  adoucit  les  fénateurs.  Ils 
lui  envoyèrent  une  députation  qu’il  reçut  avec  dédain.  Les 
prêtres  vinrent  à leur  tour  , 8c  furent  congédiés  de  même. 
Véturie  , fa  mere , à la  tête  des  dames  romaines,  alla  enfin 
déftrmcr  un  /lia  icbclL.  Lca  /enfimcna  de  la  nature  domp- 
tèrent cette  ame  orgueilleufe.  Rome  ejl  fauvée , s’écria- t-il 
mais  votre  fils  eft  perdu . Coriolan  fit  la  paix  (*).  Il  mourut, 
félon  quelques  auteurs,  afîàflîné  par  les  Volfques  , félon 
d’autres , languiflànt  dans  une  trifte  vieillelfe , 8c  regrettant 
fi  patrie. 

Rome  étoit  défolée  par  une  maladie  épidémique , terrible 


(*)  bri  mérnoire  du  fervice  qu’avoit  rendu  Véturie  , le  fénat  bâtit  un  temple  à la 
Fortune  des  femmes , où  les  Dames  eurent  feules  le  droit  d’entrer. 


Ce  qui  arriva 
après  la  con- 
damnation. 


Flanche  XX, 
Coriolan  fc 
retire  chez  les 
Volfques. 


Planche  XXL 
Coriolan  flé- 
chi par  fa  mere. 


Mort  de  la 
veftale  Urbinia. 
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dans  fes  effets  qui  dépeuploit  la  ville  , & la  rempliiïbit  d'un 
deuil  univerfel.  Le  fénat  ordonna  des  /applications  ; céré- 
monie religieufè  qu’on  ne  manquoit  pas  d’obferver  dans  les 
calamités  publiques.  Alors  on  couroit  tous  les  temples , 8c 
l’on  faifoit  des  procédions.  La  ftiperftition  attribua  la  fin 
de  ce  fléau  au  fupplice  de  la  veftale  Urbinia  , qui  ayant 
été  convaincue  d’un  commerce  criminel , fut  mife  à mort , 
& eflùya  le  fupplice  ordinaire  , qui  étoit  d’être  enfermée 
toute  vivante  dans  une  folle,  avec  un  pain,  une  cruche 
d’eau , un  vafe  plein  de  lait  , & une  lampe. 

Les  difputes  fe  réveillèrent  à l’occafion  d’une  loi  agraire , 
propofée  par  le  conful  Caflîus.  L’ambition  feule  lui  infpira, 
dit-on , cette  loi,  comme  un  moyen  de  parvenir  à la  fou- 
veraine  puiflànce.  Il  vouloit  que  l’on  partageât,  non-feule- 
ment aux  Romains , mais  aux  alliés , une  partie  des  terres 
conquifes  , & celles  même  que  les  patriciens  avoient 
ufiirpées  depuis  long-temps.  L’article  des  alliés  déplut  au 
peuple  , qui  fe  réfervoit  tout  le  profit  du  partage.  Le  fénat 
convint  que  les  étrangers  n’y  auroient  de  part,  qu’autant 
qu’ils  auroient  aidé  à la  conquête.  On  ne  cherchoit  qu’à 
gagner  du  temps  pour  faire  tomber  le  projet  de  Caflîus.  Dès 
que  ce  conful  fortit  de  charge , deux  quefteurs  l’accuferent 
devant  le  peuple  d’avoir  afpiré  à la  tyrannie.  Il  fut  puni  de 
mort.  Son  propre  pere  , fuivant  quelques  écrivains  , fut  fon 
accufateur  dans  le  fénat,  & le  fit  exécuter  dans  fa  maifon. 
Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  le  fénat  eut  fouvent 
recours  à l’accufation  de  tyrannie  tuuuc  ceux  quil  avoir 
intérêt  de  perdre. 

On  demandoit  inutilement  le  partage  que  le  fénat  avoir 
promis.  Tout  annonçoit  une  prochaine  rupture.  C’eft  alors 
que  les  çonluls  mirent  principalement  leur  politique  à exciter 
fans  cefle  de  nouvelles  guerres , qui  puflènt  occuper  au* 
dehors  l’ardeur  inquiété  des  plébéiens.  Ceux-ci  refufoient  de 
$ enrôler  ; maison  les  y obligeoit , en  les  menaçant  dun 
diélateur.  Les  Eques , les  Volfques  , les  Véiens,  les  Etruf- 
ques , furent  battus  en  diverfes  rencontres. 
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Âppius , après  fon  confulat , s’oppofoit  avec  la  même 
ardeur , aux  demandes  des  tribuns  pour  le  partage  des  terres. 
Ceux-ci  l’accufent  devant  le  peuple.  Il  comparoît  plutôt  en 
juge  qu’en  accufé.  Il  impofe  tellement,  que  Ton  n’ofe  rien 
prononcer  contre  lui.  Il  fe  donne  enfuite  la  mort,  pré- 
voyant qu’une  fécondé  affemblée  le  condamneroit.  Son  fils, 
malgré  les  tribuns , fit  fon  oraifon  funebre , à laquelle  le 
peuple  même  applaudit  ; tant  la  fermeté  courageulè  du  pere 
avoit  excité  d’admiration.  De  tels  hommes,  en  fe  modérant, 
auroient  fait  le  bonheur  & la  gloire  de  leur  patrie.  Les 
querelles  continuèrent  entre  les  deux  ordres. 

On  n avoir  pas  encore  de  loix  civiles  , propres  à régler 
la  conduite  8c  à maintenir  la  fortune  des  citoyens.  Les 
confuls  jugeoient  tous  les  différends  , ou  par  les  principes 
de  l’équité  naturelle  , ou  par  les  anciennes  coutumes , ou  par 
quelques  loix  de  Romulus  & de  fes  fucceffeurs , dont  il  reftoit 
à ‘peine  des  veftiges;  & le  fort  des  particuliers  dépendoit 
ainfi  des  caprices  des  patriciens. 

Le  tribun  Térentius  entreprit  de  remédier  au  défordre. 
Il  propofa  de  publier  un  corps  de  loix , qu’on  feroit  obligé 
de  fuivre  dans  l’adminiftration  de  la  juftice.  Il  ne  s’en  tint 
pas  là.  Après  avoir  déclamé  contre  le  pouvoir  des  confuls  , 
qu’il  dépeignoit  comme  deux  monarques  abfolus  , il  demanda 
leleétion  de  cinq  commiflaires  , pour  fixer  des  bornes  à 
leur  puifiance.  Tel  fut  l’objet  de  la  fameufè  loi  Térentia , 
auffi  capable  que  la  loi  agraire  d inquiéter  les  fénateurs.  On 
l’attaqua , on  la  défendit  avec  la  chaleur  ordinaire.  Quintius- 
Céfon  , fils  du  grand  Cincinnatus , dont  on  parlera  bientôt, 
fut  la  vi&ime  des  tribuns  , parce  qu’il  s’oppofoit  à leur 
entreprife.  Fauffement  accufé  , il  fortit  de  Rome  , fans 
attendre  le  jugement.  Dix  citoyens  s’étoient  fait  fa  caution 
pour  une  fomme.  Son  pere  la  paya , & fut  obligé  de  vivre 
dans  une  petite  métairie , unique  bien  qui  lui  reftoit. 

Herdonius , riche  Sabin , furprend  le  capitole  à la  faveur 
de  ces  troubles.  Les  confuls  ordonnent  au  peuple  de  s’armer 
contre  l’ennemi.  On  monte  au  capitole , on  le  délivre.  Le 
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conful  Valérius  ayant  été  tué  à l’aflaut,  Quintus-Cincinnatus 
eft  tiré  de  la  charrue  pour  le  remplacer.  En  mêlant  la 
fermeté  à la  douceur , il  rétablit  Tordre  ; il  remet  la  juftice 
en  vigueur;  il  fait  oublier,  en  quelque  forte,  les  tribuns. 
Après  fon  confulat , Minucius , un  de  fes  fuccefleuts  , fe 
laifla  envelopper  par  les  Eques,  à qui  il  faifoit  la  guerre. 
Le  péril  de  l’armée  romaine  engage  à créer  un  dictateur.  Le 
choix  tombe  fur  Cincinnatus.  Cet  illuftre  laboureur  quitte  de 
nouveau  fon  champ , fe  met  à la  tête  des  citoyens , délivre 
Minucius  , revient  en  triomphe  voir  fon  fils  Céfon , juftifié 
& rappellé , abdique  la  diélature  le  feizieme  jour  , & va 
reprendre  fa  charrue  , dont  il  fait  plus  de  cas  que  des 
honneurs. 

Ceux  qui  rabailfent  ces  exemples  admirables  , en  difànt 
què  les  Romains  ignoroient  alors  la  féduélion  des  richefles, 
ont  - ils  aflez  réfléchi  aux  traits  d’avarice,  fi  communs  parmi 
les  patriciens  depuis  le  commencement  de  la  république  l 
L’amour  de  la  pauvreté  n’appartenoit  qu’aux  grands  hommes. 
Si  cette  vertu  était  rare  , la  pauvreté  du  moins  écartoit  les 
vices  corrupteurs  ; & la  difcipline  militaire,  jointe  à la  force 
du  corps  & au  courage  , de  voit  rendre  les  Romains  in- 
vincibles. 

Enfin  , après  de  nouvelles  difputes  , pleines  d animofité 
& de  violences  , le  fénat  , qui  craignoit  la  ruine  entière  de 
la  république , donna  fon  confentement  à la  loi  Térentia. 
Il  fut  réfolu  que  dix  commiflaires  feroient  chargés  de  rédiger 
un  corps  de  loix  ; qu’ils  feroient  revêtus  pour  un  an  de  la 
puiflance  fouveraine  ; que  toutes  les  magiftratures  cefleroient 
dans  cet  efpace  de  tems , même  le  tribunat , dont  1 autorité 
s’étoit  maintenue  fous  les  dictateurs  ; que  les  jugemens  des 
décemvirs  feroient  fans  appel,  & qu’à  eux  feuls  appartien- 
droit  le  pouvoir  de  faire  la  paix  ou  la  guerre.  On  nomma 
d’abord  Appius-Claudius , alors  conful , fils  du  fécond  Appius, 
qui  s’étoit  tué  lui-même.  Son  collègue  lui  fut  aflocie , avec 
d’autres  confulaires  , & trois  fénat eurs  quon  avoit  dé- 
putés à Athènes , pour  y recueillir  les  loix  de  la  Grece, 
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III. 

Les  Décemvirs . 

La  légiflatîon  étant  le  principal  objet  du  nouveau  gou- 
vernement,  les  décemvirs  travaillèrent  à leur  code  avec  ardeur.  302.  °m* 
Un  Grec  , exilé  d’Ephefe  , leur  interpréta  les  loix  qu  on  ^oix  des  XI1 
a voit  apportées  d’ Athènes.  Ils  y ajoutèrent  une  partie  des  ta  ^s' 
anciennes  ordonnances  royales.  Cet  ouvrage  fini , ils  l’ex- 
pofèrent  en  public  fiir  dix  tables  de  chêne  , invitant  les 
citoyens  à l'examiner  , à choifir , en  un  mot  à être  leurs 
propres  légiflateurs.  Le  fénat  avoit  approuvé  les  loix  par  un 
decret.  Le  peuple  fatisfait  , les  confirma.  Deux  autres  tables  , 
propofées  l’année  fiiivante  , furent  acceptées  de  même , mal- 
gre  un  article  odieux  , qui  défendoit  aux  patriciens  de 
s allier  avec  les  familles  plébéiennes. 

Ces  loix  des  douze  tables , dont  il  ne  relie  qu’un  petit 
nombre  de  fragmens  7 étoient  claires  Sc  préciles , lupérieures 
en  ce  point  aux  loix  de  Solon,  quoique  beaucoup  moins 
conformes  a 1 humanité.  Les  peres  confervoient  fur  leurs 
enfans  un  pouvoir  abfolu , & les  maîtres  fur  leurs  efclaves. 

Les  débiteurs  étoient  livrés  aux  violences  des  créanciers. 

Des  peines  capitales  contre  les  auteurs  de  libelles  & les 
poètes  ; plufieurs  autres  difpofitions  cruelles  , qu’il  fallut 
bientôt  adoucir , font  connoître  l’efprit  des  légiflateurs.  Rome 
gagnoit  cependant  beaucoup  à recevoir  des  loix , qui 
îuflent  une  réglé  fixe  pour  les  citoyens  , & vraifemblablement 
le  peuple  confidéra  plus  cet  avantage , que  les  inconvéniens 
de  quelques  difpofitions  tyranniques. 

Si  k décemvirat  n’avoit  produit  que  les  douze  tables  , il  Abus  du  gou- 
eut  été  une  époque  glorieufe  pour  la  république.  Mais  il  ^e,rnem(:nt: 
dégénéra  en  tyrannie , & en  ne  relpeélant  rien  , les  tyrans  ecemvl  s’ 
le  perdirent  eux-mêmes. 

Appius  etoit  relié  à Rome  f tandis  que  fes  c 
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faifoient  la  guerre.  Il  devint  amoureux  de  la  jeune  Virginie, 
fille  de  Virginius,  vaillant  plébéien,  & promife  en  ma- 
riage à Icilius  , ancien  tribun  du  peuple.  Après  de  vaines 
tentatives  pour  fatisfaire  fa  paflion , il  voulut  la  faire  enlever 
par  force,  en  qualité  de  juge,  la  fuppofant  née  dune 
efclave  d’un  de  fes  cliens  qui  la  reclamoit.  Icilius  defend 
Virginie  avec  l’ardeur  d’un  amant  ; le  peuple  semeut* 
Appius  eft  chaffé  de  Ion  tribunal.  Virginius,  averti  du  danger 
de  fa  fille  , setoit  hâté  de  partir  du  camp  où  il  étoit , pour 
voler  à Ion  fecours.  Il  arrive , il  plaide  la  caufe  5 ^ volt 
redoutable  décemvir  prêt  à fe  rendre  maître  par  une  fen- 
Phn.  XXW.  tence  de  la  perfonne  de  Virginie.  Pour  fauver  l’honneur  de 
Virginie  tuée  fa  fille  , il  lui  enfonce  un  couteau  dans  le  fein  ; & montrant 
par  Ton  pere , [Q  couteau  enfanglanté  à Appius  : C eft  par  ce  fang , lui  dit* 
d^rercWc!  il  , 'que  je  dévoue  ta  tête  aux  dieux  infernaux.  Appius 
ordonne  en  vain  de  l’arrêter.  Il  le  fait  jour  à travers  le 
peuple,  dont  il  excite  la  haine  contre  les  tyrans  , & il  va 
répandre  parmi  les  foldats , le  defir  de  la  liberté  & de  la 
vengeance. 

Le  décemvirat  Des  fcenes  fi  tragiques  ne  manquent  pas  leur  effet  , quand 

eft  aboiû  jes  pommes  fonffrent  impatiemment  le  joug.  Excepté  un 
petit  nombre  d ames  ferviles , tous  abandonnèrent  les  décem- 
virs , & le  livrèrent  aux  fentimens  républicains.  Les  oeux 
armées  fe  réunirent  fur  le  mont  Sacre  , ou  le  peuple  les 
fuivit  en  foule.  Le  fénat  ne  favoit  quel  parti  prendre.  Enfin 

la  clameur  générale  ayant  forcé  les  décemvirs  à fe  démettre  , 

on  députa  au  peuple  Horatîus  & Valérius  , leurs  ennemis* 
avec  plein  pouvoir  de  conclure  la  pacification.  On  rétablit 
le  tribunat  & le  droit  d’appel  au  peuple  ; on  abolit  le 

décemvirat.  Valérius  & Horatius  furent  faits  coniuls.  Des 

loix  populaires  qu’ils  établirent,  augmentèrent  l’attachement 
pour  eux.  Ils  ordonnèrent  que  les  pieoifcites  , émanés  e^ 
comices  par  tribus,  obligeaient  tous  les  citoyens,  comme 
les  loix  émanées  des  comices  par  centuries.  Cette  loi  * 
extrêmement  favorable  aux  tribuns , ne  pouvoir  que  chagriner 
le  fénat  : les  circonftances  Rengagèrent  à y conlentir. 


DECEMVIRS.  3? 

Les  difcordes  inteftines  fe  ranimèrent  fouvent  dans  Rome. 

Chaque  tribun  vouioit  Te  fignaler  par  des  victoires  fur  le  fénat. 

Une  loi  des  douze  tables  défendoit  les  mariages  entre  les  Difputefurles 
patriciens  & les  plébéiens , ce  qui  élevoit  entre  les  deux  mariaSes* 
ordres  une  barrière  odieufe.  Les  premiers  , en  pofleffion  du 
confulat  , fe  croyoient  réellement  nés  pour  l'empire  : les 
autres  * avec  le  fccours  du  tribunat  * tendoient  fans  ceffe  à 
rétablir  l’égalité.  Canuléius , tribun  hardi , fécondé  par  fes 
collègues  , protefta  folemnellement  quil  s oppofcroit  à toute 
levée  de  troupes,  jufqu’à  ce  qu'on  eût  rendu  la  liberté  des 
mariages  , & même  jufqu’à  ce  qu  on  eût  réglé  que  les  plé- 
béiens , comme  les  autres , pourroient  être  nommés  confuls. 

A la  veille  d’une  guerre  , il  falloit  de  la  condefcendance. 

L’article  des  mariages  fut  accordé. 

Mais  dans  la  crainte  d'avilir  le  confulat , les  fénateurs  Création  de  tri- 
propoferent  la  création  de  trois  tribuns  militaires  qui  tien-  uns  ml  ltalres* 
droient  lieu  de  confuls , & qui  feroient  choifis  indifféremment 
parmi  les  patriciens  & les  plébéiens.  Le  peuple  ayant 
approuvé  ce  projet , donna  une  preuve  finguliere  de  modé- 
ration : il  nomma  trois  patriciens  à la  nouvelle  dignité. 

Ceux-ci  abdiquèrent  quelques  mois  après  , parce  que  les 

aufpices  , dit-on  , n’avoient  pas  été  favorables.  Ce  fut , fans 

doute , un  artifice  du  fénat , pour  remettre  les  chofes  fur 

l’ancien  pied.  On  rétablit  effectivement  le  confulat.  Les  Rétabli fïemenc 

tribuns  n'avoient  aucun  intérêt  à s'y  oppofer,  dès  que  conlUiat- 

peuple  étoit  réfolu  de  donner  fes  fuffrages  aux  patriciens , 

dont  les  talens  & l’habileté  méritoient  la  préférence. 

Depuis  dix-fept  ans  , on  n'avoit  point  fait  le  cens  ou  le  ' dR7 

dénombrement  des  citoyens  , & l’interruption  de  cette  fage  n 
coutume  troubloit  l'ordre  de  la  république.  Les  confuls  Etabliflement 
Quintius-Capitolinus  & M.  Géganius  penferent  à la  rétablir.  aes  cenreurs* 
Trop x accablés  d'affaires  pour  remplir  eux-mêmes  une  pareille 
fonétion,  comme  le  faifoient  les  anciens  confuls  , ils  intro- 
duifirent  une  nouvelle  magiftrature  que  l'on  chargea  de  ce 
foin.  Telle  fut  ï origine  des  cenfeurs.  Leur  dignité  parut 
d'abord  peu  importante  ; mais  elle  s’éleva  en  peu  d'années  3 

Eij 
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prelquau  niveau  du  confulat.  La  cenlure  acquit  l’inlpeéKon 
des  mœurs  , le  droit  de  punir  & de  dégrader  quelque 
citoyen  que  ce  fût.  Le  foin  des  finances,  l'entretien  des 
édifices  publics  lui  furent  confiés.  C'ell  à elle  quon  doit 
attribuer  en  partie  la  gloire  & la  profpérité  de  Rome  ; car  , 
félon  le  préfident  de  Montefquieu , il  y a de  mauvais, 
exemples  qui  font  pires  que  des  crimes  , & plus  d’états 
ont  péri  , parce  qu’on  a violé  les  mœurs  > que  parce  qu’on 
a violé  les  loix. 

An  de  Rome  L an  de  Rome  347,  il  y eut  un  décret  du  fénat,  pour 

Erabbilèmerc  accor<^er  une  Pa^e  aux  foldats  qui  fervoient  dans  l'infanterie» 
de  la  paie^des  PeuP^e  en  fat  tranlporté  de  joie.  Le  fervice  militaire  qu'ii 
foldats.  fai  foi  t a les  dépens,  étoit  la  caufe  des  emprunts,  de  la 
milere , des  troubles.  Il  témoigna  la  plus  vive  reconnoiflance 
aux  fenateurs  , proteftant  que  tout  citoyen  prodigueroit 
déformais  fon  làng  pour  la  défenfe  de  la  patrie. 

Jufqu'alors  la  guerre  n'avoit  confifté  qu'en  courfes  liir  le 
pays  ennemi  , & en  combats  très  - rarement  décififs.  Une 
campagne  de  vingt  ou  trente  jours  épuifoit  les  reflources 
du  foldat.  Des  armées  entretenues  aux  frais  de  la  république 
pouvoient  feules  étendre  au  loin  fa  puiflance.  C'eft  donc  ici 
un  changement  remarquable.  L'étabiiflement  des  troupes 
foudoyées  fera  de  même  époque  dans  les  monarchies  modernes. 

Confpfration  Sp«  Mélius  de  l'ordre  des  chevaliers , fort  riche  & encore 
os  plus  ambitieux , fongea  à profiter  du  malheur  des  tems,  le 

flattant  que  le  peuple,  dans  une  calamité  fi  générale,  feroit 
bon  marché  de  la  liberté.  Ayant  acheté  de  fes  deniers  une 
grande  quantité  de  bled,  il  en  fit  des  diftributions.  Il  drefla 
toutes  fes  batteries  pour  parvenir  à la  royauté  , la  regardant 
comme  l'unique  rëcompenfe  digne  de  lui.  L.  Minucius 
préfet  des  vivres , ayant  appris  ce  qui  fe  paflbit  chez  Mélius, 
en  donna  avis  au  fénat  ; iur  ce  rapport  les  fénateurs  firent 
beaucoup  de  reproches  aux  confiais  de  n'avoir  pas  découvert 
une  conjuration  de  cette  importance  , & nommèrent  fur  le 
champ  pour  diélateur  L.  Quintius-Cincinnatus.  Celui-ci 
choifit  Seryiiius-Ahala  ? pour  général  de  la  cayalerie,  Le  len-*. 
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démain  Cincinnatus  parut  dans  la  place , & monta  fur  fon 
tribunal  efcorté  de  fes  liéteurs  armés  de  leurs  bâches  d’armes , 
& avec  tout  1 appareil  de  la  fouveraine  puillànce.  Le  peuple 
furpris  & effrayé  d’un  mouvement  fi  fubit,  ne  favoit  quelle 
en  pouvoit  etre  la  eau  le.  Alors  le  dictateur  envoie  Servilius 
fommer  Mélius  de  comparaître  devant  lui.  Mélius  furpris  Sc 
incertain  du  parti  qui!  devoit  prendre  , différait  d’obéir  Sc 
cherchoit  à s échapper.  Servilius  mande  à un  liéteur  de 
l’arrêter.  Cet  officier  ayant  exécuté  cet  ordre , Mélius  implore 
le  fecours  du  peuple  Romain.  Le  peuple  s’émeut  , ffis 
paitiians  s animent  les  uns  les  autres,  Sc  l’arrachent  des 
mains  du  liéteur.  Mélius  fe  jetta  dans  la  foule  pour  fe  dé- 
robei  a la  pourfiiite  de  Servilius  ; mais  celui-ci  l’ayant  atteint 
lui  pafie  Ion  epee  au  travers  du  corps  , Sc  tout  couvert  de 
làng,  Revient  rendre  compte  au  dictateur  de  tout  ce  qu’il 
a fait.  J approuve  voti e a'àion , dit  le  dictateur , & je  vous 
loue  de  votre  qele , Servilius.  V ous  veneq  de  délivrer  votre 
patrie  d’un  tyran  qui  vouloir  la  réduire  en  fervitude. 

Une  grande  pelle  qui  fe  fit  fentir  cette  année  à Rome, 
donna  lieu  à une  nouvelle  cérémonie  de  religion  appelée 
LediJ terne.  La  coutume  à Rome , dans  les  grands  dangers 
ou  dans  les  grandes  profpérités , étoit  d’ordonner  des  repas 
lolemnels  aux  dieux,  pour  implorer  leurs  fecours  ou  pour 
leur  rendre  de  publiques  a étions  de  grâces , de  la  protection 
qu  on  en  avoit  reçue.  Des  officiers  appelés  triumvirs , Sc 
dans  la  fuite  , quand  le  nombre  en  fut  porté  à fept  fèp- 
tenmrs  fort  confidérés  à Rome  , préfidoient  à ces  feflins  : 
ns  dreffoient  dans  les  temples  autour  de  la  table  , félon 
iuiage  de  ces  tems,des  lits  couverts  de  tapis  magnifiques, 
,,  des  fieges.  On  y plaçoit  des  flatues  des  dieux  Sc  des 
deeiies  quon  avoit  invités  au  repas,  qui  étoit  fervi  fur  la 
taoie  , & fis  étoient  cenfés  y affilier , & y prendre  part. 
<^eia  le  pratiqua  de  la  forte  en  public  au  nom  de  l’état  dans 
cette  occafion.  Les  particuliers  en  firent  autant  de  leur  côté 
pendant  huit  -ours  que  dura  cette  fête  , Sc  fe  donnèrent 
mutuellement  des  leflins.  Les  portes  des  maifons  furent 
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ouvertes  dans  toute  ia  viile.  On  drelîa  des  tables  oc  on  fît 
des  repas  , où  tout  étoit  commun , & où  tout  le  monde  etoit 
bien  reçu.  On  y invita  egalement  les  connus  & les  inconnus* 
On  fe  réconcilia  avec  fes  ennemis.  On  fit  ceffer  les  querelles 
& les  procès.  On  ôta  aux  prifonniers  leurs  liens  pendant  tout 
le  tems  que  dura  la  fête.  Puis  on  fe  fit  fcrupule  de  remettra 
dans  les  fers ceux  que  les  dieux  en  avoient  delivres. 

Lan  348  , le  fiége.  de  Véies  fut  réiolu.  Cette  ville  d’Etru- 
rie  , voifine  de  Rome,  étoit  riche,  forte,  ennemie  moi  telle 
des*  Romains.  Ils  ^attaquèrent  avec  une  méthode , dont  leur 
hiftoire  ne  fournit  encore  aucun  exemple.  Ils  firent  des  lignes 
de  circonvallation  & de  contrevallation  , les  unes  pour  e 
précautionner  contre  les  forties  , les  autres  contre  les 
attaques  de  ceux  qui  viendroient  au  fecours  des  aflieges.  Les 
généraux  voulant  paffer  l’hiver  dans  les  lignes , ordonnèrent 
aux  troupes  d'y  conftruire  des  baraques.  Ils  furent  d autant 
mieux  obéis  , que  les  foldats  préféroient  le  camp  à la  ville  , 
où  leur  paie  auroit  celle. 

La  méfintelligence  des  généraux  , les  emportemens  des 
tribuns  du  peuple , les  efforts  des  ennemis , firent  traîner  la 
nuerre  en  longueur.  Camille , créé  diftateur , etoit  digne 
de  la  terminer.  Il  s ouvrit  un  chemin  fous  terre  pour  péné- 
trer dans  la  place,  qu’il  défefpéroit  de  prendre  dalfaut. 
Tandis  quune  partie  des  Romains  attaquoit  les  remparts , le 
refte  entra  par  le  fouterrain  dans  la  ville  : elle  fut  prife  apres 

un  fiege  de  dix  ans.  . 

Faléries , ville  des  Falifques , fut  affiegee  quelque  temps 
après.  Un  maître  d’ 'école , fortant  tous  les  jours  de  la  place 
avec  fes  écoliers,  gagna  le  camp  de  Camdle  , & livra 
cette  teunelTe.  On  ne  peut  s’empêcher  d applaudir  a laéhon 
du  général.  Camille  renvoya  ce  traître  , les  mains  liees 
derrière  le  dos  , battu  de  verges  par  fes  dnciples  ; & e 
affiégés , pleins  d’admiration  pour  la  vertu  des  Romai  , 

demandèrent  auffi-tôt  la  paix.  , • 

Un  tribun  accufa  Camille  de  s être  approprie  une  partie 
du  butin  de  Véies.  Il  eft  vrai  «ju  après  la  dutribuuon  des 
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dépouilles , il  en  avoit  redemandé  la  dixième  partie  , pour 
laccompliifement  dun  vœu  en  l’honneur  d’Apollon.  Les 
pontifes  avoient  été  confultés  fur  ce  vœu  ; on  l’avoit 
accompli  avec  ardeur , & les  femmes  y avoient  concouru  , 
en  facrifiant  leurs  bijoux. 

Mais  le  peuple  étoit  irrité  contre  fa  perfonne  , foit  par 
la  perte  de  cette  portion  de  butin  qu’on  lui  avoit  enlevée, 
foit  parce  que  le  général  avoit  triomphé  dune  maniéré  trop 
faflueufe.  Celui-ci  auroit  été  condamné  : il  s’exila  volontai- 
rement , pour  prévenir  une  fentence  injufte.  Le  befoin  fait 
regretter  les  grands  hommes.  Les  Romains  fentirent  bien- 
tôt qu’on  ne  remplaçoit  pas  un  Camille. 


I V. 

Les  Gaulois  en  Italie. 

Les  Gaulois  , habitans  de  la  Gaule  celtique , entre  la  2n'  de  ~Rome 
Seine  & la  Garonne  jufqu’aux  Alpes  , avoient  fait  une  ^ 565- 
irruption  en  Italie  , dès  le  régné  du  premier  Tarquin  ; ils  y le^VauioiTen 
étoient  venus  plufieurs  fois  depuis  chercher  des  établillemens.  Italie, 

On  leur  attribue  la  fondation  de  Milan  , de  Corne,  de 
Brefcia , de  Crémone  & de  quelques  autres  villes.  Aruns  , 
de  Clufium  en  Etrurie  , à qui  fes  concitoyens  avoient  refufé 
juftice , attira  de  nouveau  ces  étrangers.  Les  vins  d’Italie , 
furent , dit  - on  j le  motif  par  lequel  il  les  engagea  dans  là 
querelle.  Clufium  affiégé  implora  le  fecours  de  Rome.  Quoique 
le  fénat  n’eût  aucune  raifon  particulière  de  s’intéreiïer  au  fort 
des  Etrufques , il  envoya  trois  jeunes  patriciens  , avec  ordre 
de  négocier  la  paix.  L’imprudence  des  ambafladeurs  fit  tom- 
ber l’orage  fur  Rome  même. 

Ils  demandèrent  à Brennus , le  chef  des  Gaulois  , quel  droit  atfaqi^nt 
il  pouvoir  avoir  fur  l’Etrurie.  Brennus  répondit  que  les  Clu-  cs  onums* 
fiens  ayant  des  terres  inutiles , refufoient  injuftement  de  les 
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céder  aux  Gaulois  ; que  ceux-ci  y avoient  autant  de  droit  ^ 
que  les  Romains  fur  les  terres  dont  ils  s’étoient  emparés  ; que 
tout  appartenoit  aux  gens  courageux , & que  l'épée  faifoit 
leur  droit.  Les  ambafladeurs  , diffimulant  leur  indignation  , 
demandèrent  à entrer  dans  la  place,  fous  prétexte  de  conférer 
avec  les  affiégés.  Mais  , au  lieu  d’inlpirer  la  paix , ils  fe  mirent 
à la  tête  des  Chiliens,  & combattirent  les  Gaulois. 

Aufli-tôt  Brennus  marche  vers  Rome  , envoie  demander 
fatisfaélion , & veut  qu'on  livre  les  coupables  à fa  vengeance. 
Le  fénat  embarralfé , laifie  au  peuple  le  jugement  de  cette 
affaire.  Loin  de  condamner  les  ambafladeurs , on  les  récom- 
penfa,  C’étoit  provoquer  le  Gaulois.  Il  précipita  fa  marche , 
aflurant  qu’il  n'en  vouloit  plus  qu'aux  Romains. 

Ceux-ci  furent  défaits  à la  journée  d’Allia  , prefque  fans 
combattre.  On  n'avoit  pas  confulté  les  augures  que  la  fuperf 
tition  politique  du  fénat  rendoit  fi  relpeélables  au  peuple  : 
lans  doute , ce  fut  un  motif  de  découragement  pour  les  fol- 
dats.  Rome  fe  remplit  de  confternation  & de  terreur.  Les 
vieillards , les  femmes  & les  enfans  fe  réfugient  dans  les  villes 
voifines.  La  jeunefle  s'enferme  dans  le  capitole,  pour  le  dé- 
fendre jufqu’à  la  derniere  extrémité.  Quatre-vingts  fénateurs 
fe  dévouent  par  vœu  à la  mort  ; dévouement  patriotique 
auquel  on  attachoit  la  vertu  d’épouvanter  les  ennemis.  Les 
Gaulois  arrivent , maffacrent  ces  hommes  vénérables , immo- 
biles fur  leurs  chaifes  curules.  Ils  attaquent  le  capitole  ; Sc 
ayant  été  repouffés  , ils  mettent  le  feu  à la  ville.  C'eft  alors 
que  les  anciens  monumens  hiftoriques  furent  brûlés. 

Si  Camille  avoit  préféré  le  trille  plaifir  de  la  vengeance 
au  devoir  de  citoyen  , Rome  étoit  perdue  fans  reflburce.  Mais 
toujours  fenfible  à l’amour  de  la  patrie  , & peut-être  à l’am- 
bition de  commander  les  Romains  , il  engagea  les  Ardéates , 
chez  qui  il  vivoit  en  exil,  à prendre  les  armes  contre  les 
Gaulois.  Il  tailla  en  pièces  un  de  leurs  détachemens.  Les 
Romains  reprirent  courage,  le  conjurèrent  de  fe  mettre  à leur 
tête , & on  le  nomma  diélateur. 

Manlius  ? ançien  conful , fauva  le  capitole , attaqué  de  nuit 


GAULOIS  EN  ITALIE.  4r 

par  les  Gaulois.  On  peut  douter  que  les  oies , plus  vigilantes 
que  les  chiens , aient  donné  l’alarme  & éveillé  Manlius , comme 
les  hiftoriens  le  racontent.  Mais  il  efl:  avéré  que  les  oies  furent 
depuis  en  honneur  à Fiome , 8c  que  les  chiens  y furent  dé- 
teftés  8c  même  punis  ; car  on  ne  manquoit  pas  d’en  empaler 
un  tous  les  ans.  Ces  petiteflès  entretenoient  un  peuple  luperfi 
titieux , dans  l’idée  que  le  ciel  faifoit  des  miracles  pour  la  ré- 
publique. 

Les  circonftances  qui  luivent , n’ont  guere  plus  de  vraifem- 
blance.  Selon  Tite-Live,  après  fept  mois  de  blocus,  les  affié- 
geans  & les  affiégés , également  abattus  par  la  difette  8c  les 
maladies  , entament  une  conférence.  Brennus  exige  mille 
livres  pefant  d’or  : on  convient  d’acheter  à ce  prix  une  paix 
honteufe.  Sulpicius  apporte  la  fomme  ; il  le  plaint  que  les 
Gaulois  fe  fervent  de  faufles  balances  : Brennus , pour  toute 
réponfe , ajoute  fon  épée  au  poids , en  s’écriant  : Malheur 
aux  vaincus . Camille  fiirvient  à ce  moment  ; il  rompt  le 
marché,  comme  diélateur  : Ce  fl  le  fer , s'écrie-t-il,  & non 
U or,  qui  doit  racheter  les  Romains . On  fe  bat  ; les  ennemis 
font  maflacrés  ; U n en  relte  pas  un  feul  pour  porter  la  nou- 
velle du  défiftre. 

Indépendamment  du  merveilleux  , qui  rend  cette  narration 
fort  fufpeéle , le  récit  de  Polybe  ne  permet  point  d’y  ajouter 
foi.  Il  nous  apprend  que  les  Gaulois  s’accommodèrent  avec 
les  Romains , leur  rendirent  la  ville  , 8c  coururent  défendre 
leur  propre  territoire  attaqué  par  les  Vénetes. 

Manlius , le  fauveur  du  capitole , patricien  diflingué  par 
fes  fer  vices,  qui  avoit  mérité  & obtenu  trente-fept  récompenles 
militaires,  afpiroit,  dit-on,  à l’autorité  luprême.  Il  foutenoit, 
il  animoit  les  plébéiens  contre  les  nobles;  il  payoit  les  dettes 
des  pauvres,  8c  les  déroboit  à la  pourfuite  de  leurs  créanciers; 
il  employoit  le  talent  dangereux  de  flatter  & de  gagner  le 
peuple  , dans  la  vue  de  l’aflujettir.  Mais  il  fut , comme 
tant  d autres , la  viétime  de  cette  ambition.  Coflus , nommé 
diélateur  par  le  fénat , le  fit  arrêter  , fins  que  perfonne  osât 
y îîiettte  Qbftaçkt  Tel  étoit  l’empire  de  la  diélature. 
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Dès  que  Colïus  eut  abdiqué  fa  dignité,  Manlius  élargi 
renoua  toutes  fes  intrigues.  Ç)n  l’accufa  devant  le  peuple. 
Les  hiftoriens  difent  que  pour  le  faire  condamner,  il  fallut 
tenir  l’affemblée  hors  du  champ  de  Mars , dans  un  lieu  d’ou 
le  capitole  ne  pût  s’appercevoir  ; tant  cet  objet  faifoit  d’im- 
preffion  en  fa  faveur.  Manlius  fut  précipité  du  capitole 
même.  Le  peuple  fe  repentit , le  regretta , & crut  que  Jupiter 
en  colere  le  vengeoit  par  une  pefte  qui  fuivit  de  près 
fon  fupplice. 


V. 


Conful.  plébéien.  Révolte  des  Samnites  & des  Latins . 

Le  peuple  aeî-  ■U  N e loi  nouvelle  , propofée  par  le  tribun  Licinius  , avoir 

mis  au  conlulat,  , , r ' j • r , r,  t,r 

ete  aclmiie  apres  de  vives  oppolitions  du  lenat.  Elle  deren- 
doit  de  polféder  plus  de  cinq  cens  arpens  de  terre , elle 
donnoit  aux  plébéiens  le  droit  de  partager  le  confulat  avec 
les  nobles.  On  vit  un  homme  nouveau  , le  tribun  Sextius , 
revêtu  de  la  dignité  confulaire.  Malgré  les  préventions  des 
nobles , c’étoit  un  bien  pour  l’état , que  le  mérite  pût  élever 
Etabli dement  [cs  plébéiens  aux  premiers  honneurs.  Camille  obtint  du  peu- 
tle  la  ptéture%  pje  ^ comme  en  échange  , la  création  d’une  nouvelle  charge 
réfervée  aux  feuls  patriciens , qu’on  appela  préture . Les 
confuls  , fouvent  occupés  à la  guerre  , ne  pouvoient  plus 
rendre  la  juftice.  Le  préteur  fut  chargé  de  cette  partie  eifen- 
tielle  du  gouvernement.  On  créa  auffi  deux  édiles  patriciens  9 
ou  curules  , pour  avoir  foin  des  temples  , des  théâtres,  des 
jeux , des  places  publiques , des  murs  de  la  ville , &c. 

Les  magiftratures  curules  ( ainfi  nommées  , parce  qu’elles 
donnoient  droit  de  fe  faire  porter  dans  une  chaife  d ivoire) 
étoient  le  confulat  , la  cenfüre , la  diélature , la  préture  & 
cette  nouvelle  édilité.  Elles  tranfmettoient  le  titre  de  nobles 
aux  defeendans  de  ceux  qui  les  ay oient  obtenues,  Ainfi  il  jr 
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eut  quelque  différence  entre  noble  & patricien . La  Vanité 
diftingua  auffi  les  nobles  patriciens , des  nobles  plébéiens. 

Une  pelle  qui  enleva  Camille  , troubla  entièrement  la  joie 
commune.  Selon  la  pente  naturelle  du  genre  humain  , les 
efprits  confirmés  fe  livrèrent  à la  fuperllition  ; mais  la  fuperf 
tition  neut  rien  alors  de  farouche.  On  prétend  quelle  fit 
inftituer  les  jeux  fcéniques , ou  les  repréfentations  théâtrales  , 
comme  un  moyen  de  calmer  les  dieux.  Elle  fit  renouveler  la 
cérémonie  du  Lectijlernium , pratiquée  déjà  deux  fois. 

Tout  cela  ne  délivrant  pas  de  la  pelle,  quelques  vieillards 
propoierent , comme  le  meilleur  remede  , une  ancienne  pra- 
tique interrompue  depuis  long-temps  : c’étoit  d’enfoncer  folem- 
nellement  un  çlou  dans  la  muraille  du  temple  de  Jupiter- 
Capitolin.  Il  falloit , pour  cette  opération , un  diélateur.  On 
choifit  Manlius-Impériofus , qui  enfonça  le  clou  facré.  Les 
clous  fervoient  autrefois  en  Etrurie  & à Rome , pour  marquer 
le  nombre  des  années , faute  de  chiffres.  Le  oonfinl  les 
enfonçoit,  & delà  vint  fans  doute  Ridée  bizarre  d’attacher 
une  fi  grande  importance  à fi  peu  de  choie. 

Manlius,  altier  & févere,  auroit  abufé  de  la  diélature 
fi  les  tribuns  du  peuple  ne  l’avoient  pas  obligé  de  l’abdiquer 
peu  de  temps  après  la  cérémonie.  Un  d’eux  l’accufa  enfuite 
de  violences  envers  les  citoyens,  & même  à l’égard  d’un 
de  les  fil, , qu  il  faifoit  travailler  à la  campagne  comme  un 
efclave , parce  quil  avoit  un  defaut  de  langue.  Ce  fils, 
apprenant  laccufation,  oublia  les  mauvais  traitemens  de  fon 
pere  , fe  rendit  à Rome , courut  chez  le  tribun  , lui  mit  le 
poignard  fur  la  gorge , & lui  arracha  un  ferment  de  ne  point 
pourluiyre  1 affaire.  Le  peuple  approuva  une  aélion  où  relpiroit 
la  tendreile  filiale,  quoique  repréhenlible  d’ailleurs. 

On  trouve  dans  les  hilloriens  le  combat  du  jeune  Manlius- 
Torquatus  , contre  un  géant  gaulois , dont  il  enleva  le  collier 
c 01  , apres  lavoir  tue  a la  vue  des  deux  armées  ; on  y voit 
un  combat  ^pareil  de  Valérius-Corvus  , qu’ils  fuppofent  avoir 
ete  fécondé  par  un  corbeau  perché  fur  fon  cafque  ; on  y 
‘Voit  le  mimk  d un  gouffre , qui  fe  ferma  lorfque  Curtius 
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s’y  fut  précipité,  les  augures  ayant  déclaré  qu’il  fe  fermeroit 
quand  on  y auroit  jetté  ce  qu’il  y avoit  de  plus  précieux  : 
ce  font  des  faits  inventés  ou  embellis  par  forgueil  national. 

Les  Samnites  attaquoient  & étoient  fur  le  point  de 
fubjuguer  les  Çampaniens  , peuple  mou , dont  la  capitale  , 
la  fameufe  Capoue  , trembloit  aux  approches  de  1 ennemi. 
Les  Çampaniens  implorent  le  fecours  de  Rome.  On  leur 
répond  que  la  république  étant  liée  avec  les  Samnites  par 
un  traité  folemnel , ne  peut  le  rompre  en  faveur  d’un  autre 
peuple.  Us  lèvent  cette  difficulté,  en  fe  donnant  aux  Romains. 
On  les  reçoit  à bras  ouverts.  On  envoie  des  ambafiàdeurs 
prier  les  Samnites  de  ne  rien  entreprendre  fur  ce  pays  , qui 
efl  devenu  dépendant  de  Rome.  En  cas  que  les  prières  fufient 
mal  reçues , les  ambafiàdeurs  dévoient  prendre  le  ton  des  me- 
naces. Les  Samnites  font  éclater  leur  indignation  en  ravageant 
la  Campanie , St  les  Romains  leur  déclarent  auflfi-tot  la  guerre. 

Rome  vainquit  les  Samnites.  Mais  une  trille  expérience 
apprit  déjà  que  fauftérité  de  mœurs,  fi  néceflaire  à la  répu- 
blique, n’étoit  point  à l’épreuve  des  plaifns.  Les  délices  de 
Capoue  corrompirent  les  foldats  Romains.  Us  firent  un  complot 
pour  en  chafler  les  Çampaniens , St  s’emparer  de  leur  pays. 
Le  confiai  Rutilus  ayant  prévenu  les  effets  de  ce  complot , 
plufieurs  mutins  marchèrent  en  armes  contre  Rome.  Cétoit 
un  attentat  inoui.  On  nomma  diélateur  Valérius-Corvus  ; il 
engagea  les  féditieux  a le  foumettre  , lans  efïufion  de  làng. 
Quant  aux  Samnites , leurs  défaites  les  réduifirent  à demander 
la  paix  St  à renouveler  leur  alliance. 

Cependant  les  Latins  vouloient  fecouer  le  joug  , ou  par- 
tager les  premières  dignités  de  Rome.  On  reprend  les  armes. 
Les  deux  confuls , Manlius-Torquatus  St  Décius-Mus , fe 
lignaient  dans  cette  guerre.  Décius,  voyant  les  Romains 
plier  , fe  dévoua  aux  dieux  infernaux  , fe  jetta  au  milieu 
des  Latins , St  mourut  comme  une  viétime  qui  devoir  fauver 
la  patrie.  Manlius  avoit  condamné  à mort  fon  propre  fils  , 
pour  avoir  combattu  fans  fon  ordre.  Il  remporta  une 
yiétoire  complété  7 que  fon  peut  attribuer  à 1 enthoufiafme 


LES  LATINS  SUBJUGUÉS. 

<îont  ces  exemples  animèrent  les  foldats.  Plufieurs  années  qui  avoir  com- 
après , le  fils  de  Décius  fe  dévoua  comme  fon  pere  dans  la  {"ialgTe  ia 
guerre  de  Pyrrhus , avec  le  même  fuccès  pour  l’armée. 

Les  Latins  ayant  été  enfin  fubjugués , le  conful  Camille , Droit  de  cité, 
petit-fils  du  célébré  diélateur , confeilla  de  leur  accorder  le  ^ne  aux 
droit  de  cité  pour  les  attacher  à l’état , & augmenter  le 
nombre  des  citoyens.  L’unique  moyen  > dit-il  , d’établir 
Jolidement  une  domination  > efi  de  J aire  en  forte  que  les 
peuples  fournis  obéijfent  avec  joie . Cette  fage  politique 
avoit  contribué  , plus  que  tout  le  refte  , à la  puiflance  romaine. 

Priverne  , ville  des  Volfques  , fe  révolta  quelque  temps 
après , & fuccomba  bientôt.  Il  étoit  queftion  de  favoir  com- 
ment on  traiteroit  les  prifonniers.  Plufieurs  Sénateurs  les 
jugeoient  dignes  de  mort.  La  noble  fierté  d’un  de  ces  Beau  trait  d’ua 
Privernates  les  fauva  tous.  On  lui  demanda  quelle  peine  lui  Prïvemate, 
paroifibient  mériter  les  concitoyens  ? Celle  que  méritent  des 
hommp?  qin  JTe  \sivicui  dignes  de  La  liberté  9 repondit-il. 

Mais  fi  l’on  vous  pardonne  , ajoute  le  conlul  Plautius  , de 
quelle  maniéré  vous  conduirez-vous  \ Notre  conduite , répliqué 
le  prifonnier  , dépendra  de  la  votre.  Si  vous  nous  accorde £ 
des  conditions  équitables  , nous  demeurerons  confiamment 
fideles  : fi  vous  nous  en  impofe £ de  dures  & d’injurieufes , 
notre  fidélité  fera  courte . Les  Romains  avoient  un  fonds  de 
grandeur  d’ame.  Ils  regardèrent  comme  dignes  de  leur  répu- 
blique ces  hommes  jaloux  de  la  liberté  , & ils  en  firent  des 
Romains. 


V I. 

Guerre  des  Samnites. 

Les  Samnites  avoient  repris  les  armes.  Fabius , général  de  Trait  de  Papï- 
la  cavalerie  , les  défait  en  l’ablence  & contre  les  ordres  du  ^.us  ^ 
diélateur  Papirius.  Celui-ci  arrive  pour  le  punir,  ordonne  mS‘ 
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aux  liéleurs  de  le  dépouiller , de  préparer  les  verges  8c  les 
haches.  L armée  s’y  oppofe.  Fabius  fe  réfugié  à Rome,  & 
fon  pere  appelle  au  peuple  de  la  fentence  du  diétateur. 
Papirius  harangue  contr’eux  ; il  infifte  fur  les  loix  militaires , 
fur  lautorité  inviolable  du  commandement;  il  cite  les  exem- 
ples de  Brutus  & de  Manlius.  Le  peuple  n ofant  prononcer  , 
implore  fa  clémence;  les  Fabius  fe  jettent  à fes  pieds,  6c 
demandent  grâce.  C’étoit  le  cas  où  la  févérité  des  loix 
pouvoit  être  tempérée  , fans  que  la  difeipline  en  fouffrît.  Le 
fage  diélateur  ufa  de  fon  pouvoir  abfolu  pour  pardonner. 

Tant  de  viéloires  dont  les  Romains  fe  glorifioient , leur 
rendirent  infupportable  l’infamie  qu’ils  fubirent  aux  fourches 
caudines.  On  appela  ainfi  un  défilé  , près  de  Caudium  , 011 
Pontius,  général  des  Samnites,  les  attira  par  une  rufe  de 
guerre.  Ils  s’y  trouvèrent  enfermés , comme  dans  une  prifon. 
Le  pere  de  Pnnrins  lui  confeilla  de  les  traiter  généreufement , 
ou  de  les  maflacrer  tous.  Ce  général  prit  un  mouvoir  parti  9 en 
les  faifant  paffer  fous  le  joug  , cérémonie  flétriffante , 6c  les 
renvoyant  fur  la  parole  donnée  par  les  confuls  de  finir  la 
guerre.  On  leur  laifla  donc  des  forces  pour  fe  venger. 

Une  rage  muette  dévoroit  le  cœur  des  foldats  ; leur 
ignominie  répandoit  dans  toute  la  ville  plus  de  colere  que 
de  confternation.  Le  fénat  déclare  que  le  traité  ne  lie  pas 
le  peuple  Romain , ayant  été  fait  fans  fon  ordre.  Le  conful 
Poftumius  , qui  l’avoit  conclu  , demande  à être  livré  aux 
Samnites  avec  les  autres  officiers , afin  de  décharger  la  répu- 
blique de  tout  engagement.  Il  eft  livré  en  effet.  Ce  n’eft 
point  ici  que  brille  cette  bonne  foi , qu’on  attribue  aux 
Romains.  Un  fécial  ayant  livré  Poftumius  , celui-ci  frappe 
à deffein  le  fécial  , & s’écrie  : Je  fuis  maintenant  Samnite , 
& vous  êtes  ambaffadeur  de  Rome  ; je  viens  de  violer  le 
droit  des  gens  ; Rome  peut  nous  faire  la  guerre . Pontius , 
juftement  indigné  d’un  tel  artifice , refufe  de  rendre  les  pri- 
fonniers  qui  font  entre  fes  mains.  De  part  8c  d’autre  , on 
fe  prépare  à la  guerre  la  plus  fanglante. 

Dans l’efpace  de  plufieurs  années  quelle  dura } les  Samnites , 
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continuellement  battus  , firent  des  pertes  irréparables.  Leur 
général  Pontius  fut  mené  en  triomphe  à Rome,  les  mains 
liées  derrière  le  dos.  Loin  d’honorer  la  valeur  , on  eut  la 
barbarie  de  lui  faire  trancher  la  tête.  Vingt-quatre  triomphes 
remportés  fur  les  ennemis  , avoient  coûté  bien  du  fang.  Le 
fénat  reçut  enfin  des  propofitions  de  paix.  Curius-Dentatus , 
conful  moins  refpeélable  par  fon  rang  que  par  les  vertus  , 
devoit  régler  les  articles. 

Ce  grand  homme  , volontairement  pauvre , prenoit  Ion 
repas  dans  une  alfiette  de  bois,  lorlque  les  ambaffadeurs 
Samnites  vinrent  le  prier  de  les  entendre  , & lui  offrir  une  grofie 
fomme  pour  le  mettre  dans  leurs  intérêts.  Ma  pauvreté , leur 
dit-il , vous  a fans  doute  fait  efpérer  de  me  corrompre  ; mais 
J aime  mieux  commander  à ceux  qui  ont  de  l’or  > que  d’en 
avoir.  Si  ces  paroles  montrent  de  1 orgueil , c’eft  l’orgueil  d’une 
ame  noble.  On  conclut-  wiA  traité  défiance.  La  guerre  avoic 
duré  quarante  - neuf  ans.  On  comptoit  alors  deux  cens 
foixante  & treize  mille  citoyens  en  état  de  porter  les  armes. 
Ainfi  Rome  pouvoit  exécuter  de  fort  grandes  entreprifes. 

La  pefte  continuoit  toujours  à Rome  , & y faifoit  de 
grands  ravages.  Le  lenat  après  avoir  conlulté  les  livres  Sibyl- 
lins, avoit  réfolu  de  faire  venir  à Rome  le  dieu  Efculape. 
On  fit  partir  dix  ambaffadeurs  pour  amener  ce  dieu  d’E- 
pidaure  a Rome.  Il  y avoit  à cinq  milles  de  la  ville  un 
temple  fort  célébré , élevé  en  l’honneur  de  ce  dieu , rempli 
de  riches  préfens.  Les  ambaffadeurs  y furent  conduits.  Pendant 
qu  ils  admiroient  une  ftatue  de  marbre  d’une  grandeur  extraor- 
oinaire , un  grand  ferpent , fortit  tout-à-coup  du  fond  du 
temple , fàifit  tous  les  fpeélateurs  d’étonnement  & d’une 
frayeur  religieufe.  Les  prêtres  d’un  air  & d’un  ton  refpec- 
tueux  secrierent  que  le  dieu  réfidoit  dans  ce  ferpent,  8c 
qu  il  le  montroit  de  tems  en  tems  fous  cette  forme , mais 
toujours  pour  le  bien  des  mortels.  Il  fe  laifla  voir  pendant 
ceux  jours  dans  le  temple  , puis  difparut.  Le  troifieme  , 
paffànt  à travers  une  foule  de  fjpeélateurs  faifis  d’admiration 
& cie  refpeét , il  s avance  droit  vers  le  port  où  étoit  la 
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galère  romaine,  oc  y étant  entre  il  s arrête  dans  la  chambie 
du  plus  confidérable  des  ambafiadeurs , & s y établit , apres 
avoir  fait  plufieurs  tours , plusieurs  plis  8c  replis  de  fa  queue. 
Les  Romains , fort  fatisfaits  du  fuccès  de  leur  voyage  , & 
comptant  avoir  avec  eux  le  dieu  prefent , mettent  a la  voile, 
& en  peu  de  jours  arrivent  heureufement  à Antium.  Là , 
comme  la  mer  furieufement  agitee  par  un  gros  tems  qui 
furvint  tout  d’un  coup  , ne  permettoit  pas  de  palier  outre , 
le  ferpent  , qui  pendant  tout  le  voyage  setoit  tenu  à la 
même  place  tranquille  8c  fans  faire  aucun  mouvement , le 
glifle  jufqu’au  veftibule  d’un  temple  fort  célébré  qui  etoit  dans 
cette  ville.  L’endroit  étoit  planté  de  myrtes  , 8c  de  palmiei  s. 
Il  entortilla  l’un  de  ces  arbres  des  longs  replis  de  fa  queue , 
êc  s’y  tint  attaché  pendant  trois  jours.  ^ L alarme^  fut  grande 
parmi  les  Romains*  danc  la  crainte  quon  ne  put  1 arracher 
de  ce  lieu  , parce  que  pendant  tout  ^ rems  il  avoit  refufé 
de  prendre  fa  nourriture  ordinaire.  Mais  il  les  tira  bientôt 
d’inquiétude  en  rentrant  dans  la  galere , & enfin  il  arriva  à 
Rome.  La  joie  fut  univerfelle.  On  accourt  avec  empreflement 
de  tous  les  quartiers  de  la  ville  a un  fpeétacle  tout  nouveau , 
& qu’on  a peine  à concevoir.  On  érige  des  autels  fur  le 
bord  du  Tibre  par  où  il  paffoit , on  brûle  des  parfums  , on 
immole  des  viéfimes.  Quand  on  fut  arrive  a 1 endroit  ou  le 
Tibre,  fe  partageant  en  deux  branches,  forme  une  île,  e 
ferpent  quitte  le  vaifleau  , palfe  dans  cette  île  à la  nage  , 
& depuis  on  ne  le  vit  plus.  Les  fénateur s conclurent  que 
le  dieu  avoit  choifi  ce  lieu  pour  y établir  fa  demeure, 
& ordonnèrent  qu’on  y bâtît  un  temple  à Efculape  : dans 
le  moment , dit-on  , la  maladie  ceflà,  Ce  temple  devint  dans 

U fuite  fort  célébré. 
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V I I. 


Guerre  de  Pyrrhus. 


P 


A armi  les  villes  de  la  grande  Grece,  qui  comprenoit  les  An  de  P~e 
cotes  méridionales  de  1 Italie  ^ Tarente,  colonie  de  Sparte,  471. 
fe  diftinguoit  par  fon  opulence , fon  luxe  , fes  piaifirs  & x^nG  de  Ta‘ 
fon  orgueil.  Elle  méprifoit  les  Romains  comme  des  barbares  ; 
elle  les  haïfloit  comme  conquérans.  Les  Tarentins  ayant 
infulte  quelques  galerie  de  Rome  qui  fe  préfèntoient  devant 

&°rt  9 m*rent  comb|e  à cet  outrage , en  inlultant  des 
ambaüadeurs  de  la  république  , chargés  de  leur  demander 
fatisfaélion.  Un  d’eux  falit  même  de  fon  urine  la  robe  de 
Poftumius , chef  de  1 ambaiîàde.  Le  peuple  applaudit  avec 
de  grands  éclats  de  rire.  Rie{  maintenant , s’écria  Poftumius, 
vous  pleur ere^  bientôt . Cefl  dans  votre  fang  que  feront 
lavees  les  taches  de  mon  habit.  Les  Tarentins  craignirent  la 
vengeance  : iis  demandèrent  du  fècours  à Pyrrhus,  roi  d’Epire, 
un  des  plus  grands  guerriers  de  la  Grece , formé  à l’école 
des  capitaines  d’Alexandre. 

Ce  prince  ambitieux,  réduit  à un  petit  royaume  oblcur,  Cara&ere  de 
ne  cherchoit  qu’à  fe  fignaler  par  des  entreprifes  dont  il  fe  pyrrhus* 
promettait  . de  grands  avantages.  Le  fameux  Cynéas  , fon 
mmiftre , difciple  de  Démofthene , lui  repréfenta  en  vain 
quü  leroit  plus  heureux  en  jouiflant  de  fa  fortune  avec 
lageiie,  quen  fe  tourmentant  pour  des  conquêtes  incertaines 
inutiles.  Pyrrhus  simaginoit  déjà  être  fouverain  de  l’Italie, 
d ou  la  domination  s’étendroit  rapidement  de  tous  côtés. 

Bientôt  Cynéas  arrive  à Tarente  avec  trois  mille  hommes, 
le  tait  remettre  la  citadelle,  en  attendant  l’arrivée  du 
roi.  Pyrrhus  embarque  trois  mille  chevaux  , vingt  éléphans. 

Vingt  mille  fantaffins  pefamment  armés,  & fuit  de  près  fon 
Emoi  *re,  Mais  les  Tarentins  , en  l’appelant,  s’étoient  donné 
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un  maître.  Tout  change  par  fes  ordres.  Les  théâtres  font 
fermés  , les  feftins  celfent.  Ce  peuple  voluptueux  eft  contraint 
de  fubir  la  difcipline  militaire  , & fe  vok  incorporé  dans 
les  troupes  épirotes.  Plufieurs  s enfuirent.  Cetoit  un  peuple 
de  femmes  ; tant  les  hommes  dégenerent  au  fein  du  luxe  & 
de  l’oifiveté. 

Bataille  d’Hé-  Cependant  le  conful  Lévinus  savançoit  dans  le  pays.  Les 
aCite*  deux  armées  combattirent  avec  courage  a Heraclee.  Le  prince 

grec , trop  reconnoiflable  par  1 éclat  de  fon  armure  y fut 
expofé  aux  plus  grands  périls.  Ses  elephans  lui  procurèrent  la 
x vidloire.  Les  Romains  n’en  avoient  jamais  vu  : ils  fuient 

effrayés  de  ces  monftrueux  animaux,  quils  voyoient  charges 
de  combattans  ; les  chevaux  effarouches  entraînèrent  les 
cavaliers  , le  défordre  fe  mit  par-tout  , la  fuite  c evint  généra  e. 
On  avoic  cependant  lait  un  tel  carnage  des  ennemis  , que 
Pyrrhus  dit  au  fujet  de  fa  viétoire  : Je  fuis  perdu  fi  j'eit 
remporte  encore  une  pareille . Il  ne  laifla  pas  de  mai  cher 
vers  Rome  , Sc  s en  approcha  de  fept  lieues  , mais  il  fe 
retira  promptement , a 1 approche  des  deux  armees  confulaires* 
Fabricius.  On  lui  envoie  des  ambafladeurs , pour  traiter  du  rachat  ou 
de  lechange  des  prifonniers.  Le  vertueux  Fabricius , pauvre 
dans  les  honneurs,  étoit  de  lambaflade.  Les  offres  d argent 
que  lui  ft  le  roi,  ne  fervirent  qua  manifefter  fon  mépris 
pour  les  richeffes.  Cynéas  lui  expliquant  un  jour  les  principes 
de  la  feéle  épicurienne,  qui!  profeffoit  : O dieux  , secria  le 
Romain,  puijfent  nos  ennemis  fiuivre  une  telle  domine  tant 
qu'ils  nous  feront  la  guerre  ! On  ajoute  que  Pyrrhus,  1 invitant 
à fe  fixer  dans  fa  cour  , où  il  promettoit  de  le  , placer  au 
premier  rang  : Je  ne  vous  le  conjeillerois  pas  , îepoudit-il  ; 
car  vos  fïijets  , une  fois  qu'ils  ni' dur oient  bien  connu  , m ai - 

meroient  mieux  pour  leur  roi  que  vous . 

£ &s  à Ro.  Pyrrhus  defiroit  la  paix  avec  un  peuple  fi  difficile  à vaincre, 
me.  R chargea  Cynéas  de  fuivre  les  amoalladeurs  de  Rome , oc 

de  négocier  raccommodement.  L habile  minutie  admiie 
bientot~l.es  Romains.  Aucun,  ni  hommes,  ni  femmes , ne 
voulut  accepter  les  préfens  qui!  envoya  au  nom  de  fon 
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maître.  Le  fénat,  après  une  longue  délibération,  fit  cette 
réponfe  mémorable , où  Ton  reconnoît  le  caraélere  ferme  de 
la  république  : « Que  Pyrrhus  forte  de  l’Italie  ; qu’il  envoie 
» enfuite  demander  la  paix  : mais  tant  quil  reliera  dans  le 
» pays , Rome  lui  fera  la  guerre  ».  Cynéas  reçut  ordre  de 
partir  le  même  jour.  En  rendant  compte  au  prince  de  fon 
ambaflàde , il  dit  que  Rome  lui  avoit  paru  un  temple , & 
le  fénat  une  ajfemblée  de  rois. 

Quelque  temps  après , le  médecin  de  Pyrrhus  offrit  aux 
Romains  , dit-on  , de  Fempoifonner  pour  de  l’argent  ; ( choie 
difficile  à croire  , car  pouvoit-il  elpérer  à Rome  une  fortune 
meilleure  que  dans  une  cour?  ) Le  confùl  Fabricius  en 
donna  génércu/euicrn.  avîc  an  roi,  8c  mérita»  félon  Eutrope, 
cet  éloge  de  fa  part  : Il  feroit  plus  facile  de  détourner  le 
foleil  de  fa  route  , que  Fabricius  du  f entier  de  la  probité 
& de  la  juflice . Je  rapporte  volontiers  ces  traits  , comme 
des  leçons  intére (Tantes  de  vertu  , de  cette  vertu  mâle  qui 
méprife  ce  que  les  âmes  corrompues  adorent.  La  critique 
peut  foupçonner  de  la  fiétion  dans  quelques-iïhs  ; mais  ils 
s’accordent  avec  le  caraétere  des  plus  illuftres  Romains  , dont 
la  grandeur  dame  avoit  certainement  dequoi  effrayer  des  en- 
nemis voluptueux , accoutumés  aux  richeffes  & au  luxe. 

Pyrrhus  abandonna  l’Italie  fix  ans  après  le  commencement 
de  la  guerre.  Il  alla  enlever  la  Macédoine  à Antigone-Gonatas  ; 
il  porta  la  guerre  dans  le  Péloponnefe  , & fut  tué  au  fiege 
d’Argos.  Les  villes  de  Tarente , Crotone  , Locres  , toute  la 
grande  Grece , toute  l’Italie  proprement  dite , fe  trouvèrent 
bientôt  fous  la  domination  romaine  , du  moins  comme  peu- 
ples alliés  , trop  foibles  pour  s’oppofer  aux  deffeins  de  la 
république. 
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VIII. 

De  Carthage  & de  la  Sicile , avant  le  commencement 
des  guerres  Puniques. 

Nous  allons  voir  un  plus  grand  théâtre  s’ouvrir  aux 
armes  & à la  politique  romaine.  Avant  de  tracer  le  tablean 
des  guerres  puniques , il  faut  connoître  Carthage  , cette  fa- 
meule  rivale  de  Rome  , fi  puiflante  par  fon  commerce  Sc 
les  richelles  , mais  déjà  parvenue  an  r'- 11 1 lL  ^atal  on  un  exces 
d’ambition  ruine  les  puifïances.. 

Carthage  , fondée  par  les  Tyriens  environ  foixante  St  dix 
ans  avant  la  fondation  de  Rome  , avoit  un  gouvernement  ré- 
publicain. Deux  magiftrats  annuels , qu’on  nommoit  fuffetes  , 
y refïèmbloient  aux  rois  de  Sparte  ou  aux  confuls  romains. 
Les  affaires  importantes  fe  décidoient  dans  le  fénat ,.  fi  les 
fùffrages  étoient  unanimes  : linon  elles  pafïoient  au  peuple. 
SI  y avoit  un  tribunal  de  cent  quatre  fénateurs , auquel  les 
généraux  rendoient  compte  de  leur  conduite:  tribunal  trop 
févere  ; car  on  puniffoit  même  de  mort  les  mauvais  fuccès  „ 
comme  li  le  meilleur  general  commandoit  a la:  fortune. 

Tout  occupés  de  leur  commerce,  dédaignant  les  arts  & 
les  fciences  qui  ne  conduifoient  pas  à la  fortune , les  Cartha- 
ginois étoient  fourbes , vicieux  , cruels.  La  fuperftition  fur- 
tout  rendit  leurs  moeurs  atroces.  Ils  immoloient  a Saturne  des 
viélimes  humaines , quelquefois  leurs  propres  enfans  ; & les 
meres , étouffant  le  cri  de  la  nature,  voyoient  dun  œil  fec 
ces  horribles  facrifices.  Du  temps  de  Xerxès  , Gélon  , roi  de 
Syracufe  , ayant  défailles  Carthaginois,  leur  impofa,  pour 
condition  de  paix,  d abolir  les  facrifices  humains  , mais  unt. 
loi  fi  falutaire  ne  fut  pas  long-temps  obfervée. 

Carthage  s’étoit  infenfiblement  élevée,  par  fes  colonies  & 
par  fon  commerce , au-deffus  même  de  la  iameufe  Tyr.  La 
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Sardaigne  , une  grande  partie  de  la  Sicile  & de  PEfpagne  lui 
étoient  foumifes.  JVîaîtrefle  de  la  mer,  elle  recueilloit  par-tout, 
fans  beaucoup  de  frais  , le  lùperflu  des  différens  pays  , pour 
le  vendre  fort  cher  ailleurs.  Ne  trouvant  pas  de  concurrence, 
elle  impofoit  facilement  cette  efpece  de  tribut  aux  nations. 

Hannon , un  de  fes  navigateurs , avoit  eu  ordre  de  faire 
le  tour  de  l'Afrique  par  le  détroit  de  Gibraltar  ; les  vivres 
lui  manquèrent  dans  la  route , fans  quoi  il  auroit  exécuté  une 
des  plus  grandes  entreprifes  quaient  pu  imaginer  les  anciens. 
Mais  en  étendant  fon  empire , Carthage  tendoit  à fa  ruine , 
parce  que  l’elprit  de  conquête  , dangereux  à tous  les  peuples, 
eft  incompatible  avec  le  véritable  intérêt  des  peuples  marchands. 

Elle  avoit  fait  plufieurs  tialiVo  avec  la  république  romaine  5 
le  premier,  fous  le  confulat  de  Bru  tus  , par  lequel  on  fixoit 
certaines  bornes  à la  navigation  des  Romains , & les  Cartha- 
ginois s’engageoient  à ne  faire  aucun  dommage  dans  le  Latium. 
Par  un  fécond  traité , on  étoit  convenu  , entr  autres  articles , 
que  les  Romains  ne  pourroient  négocier  en  Sardaigne  , ni 
en  Afrique  , excepté  à Carthage  , où  il  leur  étoit  libre  de 
vendre  les  marchandifes  non  prohibées,  comme  les  Cartha- 
ginois le  feroient  à Rome.  L’un  & l’autre  peuple  voulut 
fubjuguer  la  Sicile  ; l’ambition  alluma  bientôt  la  guere.  Avant 
que  d’en  faire  le  récit , difons  un  mot  des  révolutions  de 
la  Sicile. 

Denys  le  tyran  devenu  maître  de  Syracufe  y onze  ans  après 
qu  elle  eut  mis  en  fuite  les  Athéniens  ( 40^  avant  Jefus-Chrift)  , 
y avoit  établi  fa  domination  par  fes  talens , fes  victoires  & 
fes  cruautés.  Il  fut  le  vainqueur  des  Carthaginois  , il  les  chaflà 
prefque  entièrement  de  là  Sicile.  Il  fe  maintint  fur  le  trône 
tiente-huit  ans,  au  milieu  d’une  foule  d’ennemis  domeftiques. 

Parmi  plufieurs  traits  qu’on  rapporte  de  fa  vie,  ceux-ci 
parodient  remarquables.  Il  avoit  envoyé  aux  carrières  ( e’étoit 
le  nom  de  la  prifon,  ) le  philofophe  Philoxene  , qui  avoit 
ofe  ne  pas  admirer  des  vers  dont  il  le  glorifioit.  L’ayant  rappelé 
le  lendemain , il  lut  une  nouvelle  piece  ; il  lui  en  demanda  fort 
fendaient,  Philoxene  fe  tournant  vers  les  gardes  : Qil  on  me 
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remette  aux  carrières , dit-il.  Le  tyran  entendit  raillerie  pour 
cette  fois.  Dans  le  befoin  d’argent , il  pilla  un  temple  de 
Jupiter , & enleva  un  manteau  d’or  maffif  dont  le  dieu  étoit 
orné  : Ce  manteau , dit-il , ejl  trop  lourd  en  été  & trop 
froid  en  hiver.  Il  en  fit  mettre  un  de  laine , qui  convien- 
droit  à toutes  les  faifons.  Ce  malheureux  prince  ne  vouloir 
pour  barbiers  que  fes  filles  ; & craignant  même  entre  leurs 
mains  les  cifeaux  & le  rafoir  , il  leur  apprit  à lui  brûler 
le  poil  avec  des  coquilles  de  noix. 

Denys  le  jeune,  fon  fils,  lui  fuccéda  fans  obflacle.  Ce 
prince  mou  , voluptueux , fe  livra  d’abord  aux  féduétions  de 
la  fortune , & parut  ne  regner  que  pour  s’enivrer  de  plaifirs. 
Mais  Dion , fon  bcau-frere , le  plus  fage  des  Syracufains  ,.  lui 
ayant  perfuadc  d’attirer  le  fameux  Platon  à la  cour  , l’étude, 
la  philofophie  , les  mœurs  y entrèrent  avec  ce  philofophè. 
Syracufe  auroit  eu  un  bon  prince , fi  les  courtifans  avoient  pu 
goûter  la  réforme.  Ils  forgèrent  des  impoftures  contre  Dion , 
& le  firent  exiler.  Platon  le  fuivit  de  près.  Bientôt  les  injuftices 
les  plus  criantes  mirent  le  comble  à la  difgrace  de  Dion.  Ses 
biens  furent  vendus  , fa  femme  donnée  à un  autre.  La  Sicile 
réclama  fon  fecours  contre  le  tyran.  Il  réfolut  de  la  venger 
& de  fe  venger  lui  - même.  Il  délivra  en  effet  Syracufe , 8c 
la  gouverna  quelque  temps  avec  fageflè;  mais  le  peuple  ingrat, 
que  blelîbit  la  févérité  de  fes  mœurs  , oublia  tout-à-coup  fes 
fervices  : un  perfide  ami  l’aflaffina  , & Denys  remonta  fur  le 
trône  , dix  ans  après  en  être  tombé.  Vaincu  de  nouveau  par 
le  fameux  Timoléon,  que  les  Corinthiens  envoyèrent  au  fecours 
de  Syracufe  , il  fut  relégué  à Corinthe , où  il  finit  fes  jours 
dans  la  mifere.  Les  Spartiates  crurent  épouvanter  Philippe  par 
fon  exemple,  en  répondant  ces  deux  mots  à une  lettre  me- 
naçante qu’il  venoit  de  leur  écrire  : Denys  a Corinthe. 

La  Sicile  ne  jouit  pas  long-temps  de  la  liberté  & de  la 
paix  que  Timoléon  lui  avoit  rendues.  Syracufe  , affiégée  par 
les  Carthaginois , eut  recours  à Pyrrhus , qui  faifoit  la  guerre 
en  Italie.  Ce  prince  alla  combattre  pour  elle.  Après  de  grands 
fuccès  7 il  fut  obligé  de  revenir  fur  fes  pas.  H s’écria  , en 
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quittant  la  Sicile  : Le  beau  champ  de  bataille  que  nous  laijjons 
aux  Carthaginois  & aux  Romains  ! Les  Syracufains  choifirent 
pour  roi  Hiéron.  C’efl:  alors  que  commencèrent  les  guerres 
puniques  , auxquelles  ta  politique  ambitieufe  de  Rome 
donna  naiflànce. 


I X. 

Première  guerre  Punique , 

Xi  e s Mamertins  * foi  tia  do  la  Campanie  , s’étoient  emparés 
de  Meffine  par  un  attentat  femblable  à celui  de  la  garnifon 
rbmaine  de  Régio , qu’on  avoit  punie  févéremenu.  Hiéron  les 
attaqua , Carthage  les  fecourut.  Mais  craignant  les  entreprifes 
des  Carthaginois  autant  que  celles  du  roi  de  Syracufe , ils  le 
mirent  fous  la  proteétion  des  Romains.  L’honneur  ne  per- 
mettoit  point  au  fénat  de  fe  déclarer  pour  eux.  Le  peuple  , 
moins  délicat  fur  les  bienféances , vouloit  une  guerre  dont 
il  le  promettoit  beaucoup  d’avantages.  On  prit  les  armes.  Le 
confiai  Appius-Claudius  pafla  le  détroit  avec  une  petite  flotte  , 
battit  Hiéron  & les  Carthaginois  qui  s’étoient  ligués  enfemble, 
lai  lia  garnifon  à Meffine  , & revint  d’autant  plus  couvert  de 
gloire  , que  les  Romains  jufqu’alors  n avoient  point  eflayé  leurs 
armes  hors  du  continent. 

Ces  fucces  donnant  aux  Romains  de  nouvelles  efpérances  , 
iis  etenaent  leurs  vues  ; ils  fentent  la  nécelîité  d’une  marine  , 
iis  entreprennent  de  la  créer;  car  ils  n’avoient  jamais  eu  de 
flotte  digne  de  ce  nom.  Une  galere  carthaginoife , échouée 
fur  les  côtes  d’Italie,  leur  fert  de  modèle.  On  travaille  avec 
tant  d ardeur , qu’en  deux  mois  on  équipe  cent  galeres  à cinq 
rangs  de  rames , & vingt  à trois  rangs.  Mais  pour  avoir  la 
fuperiorité  , il  falloir  trouver  le  moyen  de  combattre  de  pied 
ferme  fur  les  flots  , & de  rendre  inutiles  aux  Carthaginois 
leur  adreffe  Sç  leur  fcience  maritime. 


■un 
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Le  conful  Duilius  fît  ajouter  à chaque  galere  une  machiné 
appelée  corbeau , qui  tombant  fur  un  vaifleau  ennemi , devoit 
laccrocher,  & former  une  efpece  de  pont  pour  l’abordage. 
Cette  invention  eut  tout  le  fuccès  poflîble.  Il  battit  les  Car- 
thaginois , leur  tua  fept  mille  hommes,  fît  fept  mille  prifonniers, 
fur  mer  par  les  coula  à fond  treize  galeres,  en  prit  quatre-vingts.  Jamais  viéloire 
Romains,  n’avoit  été  fi  agréable  aux  Romains.  Duilius  jouit  toute  la  vie 
d’un  honneur  extraordinaire.  Quand  il  revenoit  le  foir  de 
fouper  en  ville  , il  étoit  précédé  dun  flambeau  8c  dun 
joueur  d’inftrument. 

En  peu  d’années,  les  traits  héroïques  & les  viéloires  fe 
fuccedent  prefque  fans  interruption.  On  enleve  la  Corfe  8c 
la  Sardaigne  aux  ennemie 

Régulus , un  des  conluls  viélorieux , porte  la  guerre  en 
Afrique,  de  à la  fin  de  Ion  conlulat  reçoit  ordre  de  la  continuer 
en  qualité  de  proconlîil.  Il  fe  plaint  alors  ; il  demande  un 
fuccefleur , alléguant  pour  raifon  qu’un  voleur  a enlevé  les 
inftrumens  de  labourage , & que  s’il  ne  va  pas  faire  cultiver 
fon  petit  champ , il  rifque  de  mourir  de  faim  avec  fa  famille. 
Le  fénat  ordonne  que  le  champ  de  Régulus  fera  cultivé, 
& fa  famille  entretenue  aux  frais  du  public. 

S’étant  avancé  jufqu’aux  portes  de  Carthage,  & voulant 
finir  la  guerre  , Régulus  offre  à l’ennemi  des  conditions  de 
paix  fi  révoltantes,  qu’on  les  rejette  malgré  la  terreur  générale. 
Il  faut  favoir  vaincre  ou  fe  foumettre  au  vainqueur , avoit-il 
dit.  La  honte  & le  défefpoir  raniment  le  courage  des  vaincus. 
Des  Grecs  auxiliaires , à la  folde  des  Carthaginois , arrivent 
dans  une  circonflance  fi  critique.  Le  lacédémonien  Xantippe 
attaque  Régulus,  qui,  le  croyant  invincible , ne  prenoit  aucune 
précaution  : les  Romains  font  défaits , 8c  leur  général  efl  pri- 
fonnier.  Xantippe  avoit  fauvé  les  Carthaginois  : il  craignit  leur 
jaloufie,  il  fe  retira  fecrétement. 

Rome  redouble  fes  efforts,  équipe  des  galeres  en  grand 
nombre  , & continue  avec  ardeur  une  guerre , dont  les 
premiers  fuccès  ne  pouvoient  être  effacés. 

Qn  afîiégea  Lilybée , la  plus  forte  place  que  les  Cartha- 
ginois 


Sîege  de  Lily- 
bée, 
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ginois  eu  lient  en  Sicile.  Cl  0 i 1 alors  qu  ils  envoyèrent  des  am- 
balîàdeurs  propofer  1 échange  des  prifonniers.  Régulus,  qu’ils 
avoient  joint  aux  ambaffadeurs,  perfuada,  félon  la  plupart  des  hif 
toriens , de  ne  point  faire  cet  échange , & retourna  fubir  chez  les 
Carthaginois  le  fupplice  le  plus  affreux.  Ils  le  tenoienc  long-  XXXVL 
tems  reflerré  dans  un  noir  cachot , doù , après  lui  avoir  coupé  RéSl!lus  con- 
les  paupières , ils  le  faifoient  fortir  tout-à-coup  pour  l’expofer  jTtffrêœ 
au  foleil  le  plus  vif  & le  plus  ardent.  Ils  l’enfermerent  enfuite  Wices* 
dans  une  efpece  de  coffre  tout  hérifle  de  pointes , qui  ne  lui 
laifloient  aucun  moment  de  repos  ni  jour  , ni  nuit.  Enfin  , 
après  lavoir  ainfî  tourmenté  par  d’exceflives  douleurs  & une 
cruelle  mlomnie,  iis  1 attachèrent  a une  croix,  Sc  l’y  firent 
périr.  Les  Romains  , pour  venger  la  mort , livrèrent  les  prin- 
cipaux pii/oimicià  à la  lurent»  de  {a  fpmmp  de  les  enfans, 
qui  ne  fe  montrèrent  pas  moins  barbares  que  les  Canhaginois. 

Pendant  neuf  ans  que  dura  le  fiege  de  Lilybée , les^  deux 
peuples  déployèrent  toutes  leurs  reffburces.  Claudius-Pulcher 
attaqua  la  flotte  des  Carthaginois  au  port  de  Drépane  , & 
perdit  celle  de  Rome  qui  fut  détruite  par  Adherbal.  On 
raconte  qu  avant  la  bataille , apprenant  que  les  poulets  làcrés 
ne  mangeoient  point,  il  les  fit  jetter  dans  la  mer,  & dit 
d’un  ton  moqueur:  S’ils  ne  veulent  pas  manger , quils  boivent . 

C en  etoit  allez  pour  que  la  fuperftition  abattit  le  courage 
des  Romains.  D’autres  malheurs  anéantirent  la  marine.  Enfin 
le  zele  des  citoyens  îuppiea  au  vuide  du  tréfor.  Chacun , 
félon  fes  facultés  , contribua  pour  un  nouvel  armement.  Deux 
cens  galeres  à cinq  rangs  de  rames  furent  bientôt  prêtes.  Le 
conful  Lutatius  détruifit  la  flotte  d’Hannon  , battit  enfuite 
Amilcar-Barcas  , pere  du  grand  Annibal , força  les  Cartha- 
ginois a demander  la  paix  & leur  en  diéta  impérieulement  les 
conditions. 

La  Sicile , excepté  le  royaume  de  Syracufe , fut  déclarée  An  de  .Rome 
pmvince  cies  Romains.  On  donna  ce  nom  aux  pays  conquis  S11- 
hors  de  l’Italie  : on  y envoyoit  chaque  année  un  préteur 
& un  quefteur  ; le  premier , pour  juger  les  caufes  civiles  , 
le  fécond  ? pour  percevoir  les  tributs.  • • 


H 
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Mue  de  cette  Ainfi , après  vingt-quatre  ans  de  guerre  non  interrompue  * 
Suene-  les  Romains , qui  avoient  perdu  fept  cens  galeres , firent  la 
loi  à cette  opulente  Carthage , dont  les  pertes  étoient  moins 
Caufes  des  vie-  confidérables , & les  reffources  infiniment  plus  étendues.  Une 
toires  des  Bo-  fermeté  inflexible  dans  les  réfolutions,  une  paflîon  invincible 
Carthaginois,  pour  la  gloire  & pour  les  conquêtes , 1 habitude  continuelle 
des  combats  & l’exa&e  févérité  de  la  difeipline  , fixèrent  la 
fortune  du  côté  de  Rome.  Un  peuple  uniquement  guerrier 
devoir  l’emporter  fur  un  peuple  qui  ne  faifoit  la  guerre  que 
pour  le  commerce. 

D’ailleurs  , les  Carthaginois , en  crucifiant  leurs  généraux 
quand  ils  avoient  été  vaincus  , infpiroient  plus  de  terreur  que 
d’émulation  : les  Romains  n’infpiroient  que  du  courage  , en 
puniffant  la  U lâcheté  , en  dégradant  qui- 

conque avoit  manqué  à fon  devoir , en  dédaignant  de  racheter 
les  prifonniers  , fans  faire  un  crime  des  événemens  malheureux 
dont  perfonne  n*eft  exempt.  (Quatre  cens  jeunes  chevaliers  9 
commandés  pour  des  travaux  preflans  & indifpenfables5  avoient 
refufé  d’obéir;  ils  furent  privés  de  leurs  chevaux  par  le  ju- 
gement des  cenfeurs.  Mais  ce  n étoient  pas  des  fujets  perdus 
pour  la  république  ; ils  pou  voient  effacer  leur  honte^  ; ils  pou- 
voient  fe  relever  ; une  punition  falutaire  ne  fervoit  qu  a ranimer 
le  fentiment  du  devoir.  En  un  mot , Rome  avec  beaucoup 
d’ambition  avoit  d ’excellens  foldats , & fes  généraux  étoient 
d’autant  plus  ardens  à bien  faire  , quils  avoient  moins  de  tems 
pour  commander.  C’eft  par-la  fur-tout  quelle  vainquit  les 
nations. 


Seconde  guerre  punique. 

On  étoit  convenu  que  les  Carthaginois  ne  pafîeroient  pa 
An  d^&ome  l’Ebre  5 & que  Sagonte , ville  confidérable , alliée  des  Romains 
demeureroit  libre  & indépendante. 
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Afdrubai  , naturellement  pacifique  , obferva  le  traité.  Il  Annibal  ral- 
mourut.  Annibal  fut  fon  fucceffeur.  Agé  d’environ  vingt-fix  gU™rere^eLte 
ans , il  joignoit  déjà  la  prudence  à l’héroïfme.  Les  foldats  l’ado- 
roient  , parce  qu’il  étoit  en  même-tems  leur  modèle  & leur 
bienfaiteur.  Sobre , vigilant  , infatigable  , endurci  à tous 
les  travaux,  ne  donnant  au  fommeil  que  le  temps  qu’il  pouvoit 
refpirer  après  les  affaires,  dormant  quelquefois  fur  la  dure 
au  milieu  des  fentinelles,  il  récompenfoit  libéralement  dans 
les  autres  les  aétions  & les  vertus  militaires , dont  il  fèm- 
bloit  faire  lui-même  fes  délices  ; & , pour  le  malheur  des 
Romains , il  poffëdoit  les  talens  d’une  politique  artificieufe  , au 
même  dégré  que  ceux  d’un  général  accompli.  Il  aflîege  Sagonte. 

Sagonte  attaquée , implore  le  fecours  des  Romains.  Ceux-ci  Prife  de  Sa"i 
envoient  à Carthage  des  ambafïàdeurs , dont  les  remontrances  §ome’ 
ne  produifent  aucun  effet.  Après  fept  mois  de  fiege , les 
Sagontins , réduits  aux  dernieres  extrémités , brûlent  ce  qu’ils 
ont  de  plus  précieux , mettent  le  feu  aux  maifons , & y 

{)ériffent  la  plupart  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Tout 
e refte  eft  paffé  au  fil  de  l’épée. 

Rome  fe  prépara  auffi-tôt  à la  guerre , & envoya  une  Conduite  des 
nouvelle  ambaffàde  demander  raifon  d’une  entreprife  contraire  de  cette 
aux  traités  & au  droit  des  gens.  Loin  de  livrer  Annibal , ville, 
comme  l’exigeoient  les  Romains  , on  prétendit  juftifier  par 
leur  propre  exemple,  le  fiege  de  Sagonte.  Fabius,  chef  de 
i’ambaflade  , fans  entrer  dans  ces  difcuflions  fiiperflues  , faifant 
un  pli  à fà  robe  : Je  porte  ici  la  paix  ou  la  guerre , dit-il 
fièrement  ; choijijfe £.  Le  chef  du  fenat  , d’un  ton  aufll 
fier , lui  déclara  qu’il  pouvoit  choifir  lui-même.  Prene £ donc 
la  guerre  y répliqua  Fabius.  On  l’accepta  volontiers. 

Annibal  , ayant  en  main  le  commandement  des  armées,  Marche d’An- 
& le  pouvoir  de  faire  ce  qu’il  jugeroit  à propos,  fans  être  )ut4uen 
relier  ré  comme  les  confuls  par  les  limites  du  temps,  fe  pré- 
parait à porter  la  guerre  en  Italie.  Jamais  entreprife  audacieufe 
ne  fut  concertée , ni  avec  plus  de  courage  , ni  avec  plus 
de  prudence. 

Le  paflage  de  l’Ebre  & des  Pyrénées , par  où  il  débuta 
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glorieufèment , n’eft  rien  en  comparaifon  de  celui  du  Rhône 
& des  Alpes.  La  rapidité  de  ce  fleuve,  les  Gaulois  qui  en 
défendoient  l’autre  rivage,  rien  n arrête  Annibal.  Il  fauva  même 
fes  éléphans.  Arrivé  au  pied  des  Alpes , dans  le  mois  d oc- 
tobre , ils  les  trouve  couvertes  de  glace  & de  neige,  gardées 
par  des  montagnards  féroces,  qui  peuvent  accabler  fes  troupes 
à coups  de  pierres.  Il  les  franchit  en  quinze  jours,  avec  des 
peines  infinies  , & arrive  enfin  dans  le  beau  pays  qu’il 
propofoit  à fes  foldats  , comme  la  récompenfe  de  leurs 
travaux.  Depuis  cinq  mois  & demi  il  étoit  parti  de  Carthage, 
à la  tête  de  cinquante  mille  hommes  d’infanterie  & de  vingt 
mille  chevaux , dont  il  ne  lui  reftoit  que  vingt  mille  fantaflîns 
3c  deux  mille  cavaliers.  Cette  marche  , d’environ  quatre  cens 
lieues  , à travers  des  obfiacles  fans  nombre  , doit  être  célébrée 
parmi  les  exploits  des  plus  fameux  conquérans.  La  relation 
que  Polybe  nous  en  a laiflee,  eft  admirable,  quoiqu’on  n’y 
trouve  point  le  merveilleux,  ni  la  pompe  de  Tite-Live.  Le 
vinaigre  avec  lequel  celui-ci  fait  difloudre  les  rochers  des 
Alpes , reflemble  trop  aux  chimères  d’Hérodote,  Où  auroit- 
on  pris  tant  de  vinaigre  l 

d’An-  Dès  qu’Annibal  eut  donné  quelque  repos  à fes  troupes , il 

Italie,  voulut  fe  fignaler  par  des  expéditions  décifives  *.  La  prife  de 
Turin  en  fut  le  prélude.  P.  Scipîon  , l’un  des  conduis , qui 
devoit  commander  en  Efpagne  , étoit  venu  promptement  au 
iecours  de  l’Italie.  Il  rencontre  les  Carthaginois  au  delà  du 
Téfin:  il  combat  & reçoit  une  bleflure  ; fa  cavalerie,  le  croyant 
mort,  prend  la  fuite;  il  repafle  le  Pô , fuivi  de  près  par  AnnibaL 

Le  conful  Sempronius  , fe  flattant  de  vaincre  fans  fon 
collègue , qui  étoit  encore  malade  de  fà  bleflure , s’obftine 
à livrer  bataille  , & fait  de  grandes  fautes  ; les  deux  armées 
confulaires  font  défaites  au  bord  de  la  Trébie. 

Le  vainqueur  tente  enduite  la  paflage  de  l’Apennin  ,prefque 
auffi  dangereux  que  celui  des  Alpes.  Au  fortir  des  montagnes  , 


( * ) La  Cane  de  V expédition  dl Annibal  en  Italie  ,fe  trouve  dans  V Atlas  de  CB  if* 
toire  Romaine 
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Annibal  attaque  encore  le  conful  Sempronius.  Après  un  rude 
combat , fans  viétoire  décidée  , il  fe  hâte  de  pénétrer  dans 
l’Etrurie  par  le  chemin  le  plus  court.  Des  marais  fe  pré- 
fentent  devant  lui  : nouveau  danger , infurmontable  à tout 
autre.  Pendant  quatre  jours  & quatre  nuits  , fes  troupes  ont 
le  pied  dans  l’eau.  Monté  fur  le  feul  éléphant  qui  lui  refie, 
il  fe  tire  à peine  de  la  fange  ; il  perd  un  œil  par  une  fluxion 
que  lui  eau  le  le  mauvais  air  & la  fatigue. 

Un  nouveau  conful , indigne  de  commander  , le  téméraire 
Flaminius , va  mettre  le  comble  à la  gloire  d’ Annibal.  Il 
s’engage  dans  un  défilé  près  du  lac  de  Trafimene.  Les  ennemis 
l’inveftiflent , le  tuent,  taillent  fon  armée  en  pièces.  Six  mille 
Romains  feulement  échappent  à la  boucherie;  on  les  force 
le  lendemain  a le  rendre.  Quatre  mille  hommes  qui  venoienc 
fe  joindre  à Flaminius , font  encore  défaits. 

Tout  étoit  perdu , fi  le  fénat , contre  les  réglés  , n’eût  lui- 
même  nommé  un  diélateur  capable  de  rétablir  les  affaires.  Ce 
fut  le  prudent  Fabius.  Le  peuple  nomma,  de  fon  côté,  Minu- 
cius,  général  de  la  cavalerie.  Fabius  commença  par  des  actes 
de  religion  , d’autant  plus  néceffaires,  que  des  terreurs  fuperfti- 
tieufes  frappoient  les  efprits.  S’étant  mis  à la  tête  des  troupes , 
il  réfolut  de  laiffer  l’ennemi  fe  confirmer  faute  de  vivres.  Il 
campe  fur  des  hauteurs,  évite  le  combat , harcele  Annibal,  & 
le  déconcerte  par  ce  nouveau  genre  de  guerre.  En  vain  le 
reproche  de  lâcheté  flétriffoit  le  diélateur  ; il  eut  la  confiance 
de  braver  le  mépris,  le  ridicule,  de  facrifier  fa  gloire  même 
à la  patrie , & de  compter  pour  rien  l’opinion  au  prix  du 
devoir.  On  pouffe  l’injuftice  jufqu  a partager  l’autorité  du 
commandement  entre  lui  & fon  général  de  cavalerie  : il  donne 
la  moitié  des  troupes  à ce  téméraire.  Bientôt  il  le  voit  enveloppé 
de  toutes  parts  , & fur  le  point  d’être  entièrement  défait. 
Fabius  alors  fond  fur  l’ennemi , le  diflîpe.  Il  falloit  n’être  pas 
Romain  , pour  réfifler  à tant  de  vertu.  Minucius  rougit  de 
les  exces , & dépofa  fon  autorité  entre  les  mains  du  diélateur. 
Cette  campagne  eft  une  des  plus  belles  leçons  que  l’Hiftoire 
puiffe  donner,  foie  aux  généraux , foit  aux  citoyens. 
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Bataille  de  Cannes . 

L’Expérience  avoit  appris  combien  le  choix  du  général 
influoit  dans  le  fuccès  de  la  guerre  ; mais  le  peuple  ne  profite 
guere  de  l’expérience.  Térentius-Varron,  fils  de  boucher,  qui 
s écoit  élevé  en  flattant  les  goûts  populaires,  fut  nommé  con- 
ful  en  dépit  de  la  nobleiTe.  Emilius  , fon  collègue  , trouva  en 
lui  un  adverfaire  plus  à craindre  que  les  Carthaginois.  Huit 
légions  , chacune  de  cinq  mille  hommes  de  pied  & de  trois 
cens  chevaux , jointes  aux  troupes  des  allies  , formoient 
fous  les  deux  confuls  une  armée  très  - formidable. 

Ces  deux  généraux  commandoient  alternativement  d’un 
jour  à l’autre.  Leur  méfintelligence  annonçoit  un  malheur 
certain.  Varron  profita  de  fon  jour  de  commandement  pour  fe 
précipiter  dans  le  péril.  Les  Romains  furent  enveloppes  Sc 
taillés  en  pièces.  Apres  trois  heures  de  combat , le  carnage 
fut  fi  affreux , que  le  général  carthaginois  crioit  d’épargner 
les  vaincus.  Emilius  perdit  la  vie  , avec  environ  quarante  mille 
hommes , dont  près  de  trois  mille  etoient  chevalieis.  On 
emplit  plufieurs  urnes  de  leurs  anneaux.  Ce  fut  après  cette 
viéfoire  que  Madherbal , en  montrant  Rome  a Annibal  & lui 
confeillant  d’y  aller  fur  le  champ , Annibal  ne  voulant  pas 
le  faire  , il  lui  dit:  Vous fave?  vaincre,  Annibal,  mais  vous 
ne  fave^  pas  profiter  de  La  victoire.  Varron  s enfuit  a Venoufoj 

fuivi  d’un  petit  nombre  de  chevaux. 

C’eft  au  milieu  de  la  confternation  inexprimable  caufee 
par  ce  défaftre , que  la  magnanimité  romaine  fe  montre  dans 
toute  fa  force.  Les  confeils  de  Fabius  font  enfin  écoutés,  Varron 
avoit  raffemblé  dix  mille  hommes  des  débris  de  1 armée.  Il 
revient  à Rome  ; le  fénat  marche  en  corps  à fa  rencontre , 
Sc  le  remercie  folemnellement  de  n’avoir  pas  defefpcre  e 
la  république . 
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En  même-temps  les  fénateurs  portent  leur  argent  au  tréfor. 
Les  chevaliers , toutes  les  tribus , fuivent  leur  exemple.  On 
enrôle  la  jeunefle  depuis  l’âge  de  dix-fept  ans  ; on  arme  huit 
mille  efclaves  (*)  ; on  refufe  de  payer  la  rançon  des  prifonniers , 
foit  pour  ménager  les  finances , foit  pour  animer  les  troupes 
au  devoir , foit  pour  rabattre  les  efpérances  de  l’ennemi.  On 
leve  dans  la  ville  quatre  légions , & les  alliés  fourniflent  les 
troupes  quon  leur  demande.  Ceux  qui  reprochent  à Annibal 
de  ne  pas  avoir  lu  profiter  de  la  viétoire  en  affiégeant  Rome  , 
ne  réfléchilîent  guere  fur  les  obftacles  qu’il  auroit  trouvés 
dans  le  caraétere  feul  des  Romains. 

Hannon , un  des  principaux  Carthaginois , raifonnoit  peut- 
être  mieux  à Carthage.  Annibal  ayant  envoyé  fon  frere  Magon 
annoncer  la  viétoire  de  Cannes  , & demander  du  fecours , 
Hannon  foutint  que , puifque  les  Romains  ne  donnoient 
aucun  ligne  de  défefpoir,  & ne  faifoient  aucune  avance  pour 
la  paix  , ils  n’étofient  pas  réduits  , comme  on  le  difoit,  aux 
dernieres  extrémités  ; que  la  circonftance  pouvoit  procurer 
une  paix  avantageufe  , mais  qu’une  feule  défaite  pouvoit 
ruiner  tous  les  projets  d’Annibal.  Il  conclut  à n’envoyer  aucun 
fecours  en  Italie,  a Annibal  n’en  a pas  befoin , dit  ce  féna- 
y>  teur  , s’il  a remporté  des  victoires  décifives  ; & il  n’en  mérite 
>■>  point  , s’il  nous  trompe  par  de  faux  rapports  ».  On  le 
moqua  de  cet  avis  ; mais  l’événement  le  juftifia. 

Capoue  ayant  trahi  Rome  & reçu  Annibal  dans  fes  murs, 
les  délices  de  cette  ville  devinrent  pour  lui  un  funefte  écueil. 
Il  y palîa  l’hiver  au  fein  des  plaifirs.  L’exemple  du  chef  elt 
contagieux.  Ses  foldats  s’amollirent;  au  lieu  du  repos  militaire  , 
dont  ils  avoient  fans  doute  befoin  , ils  goûtèrent  un  lâche 
repos , qui  leur  énerva  le  corps  & l’ame.  On  les  vit  emmener 
de  Capoue  des  femmes  débauchées , eux  qu’on  avoit  vus  en- 
durcis à tous  les  travaux  de  la  guerre.  Delà  vinrent  les  fréquen- 
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( * ) Avant  que  de  les  enrôler,  on  leur  demanda  s’ils  vouloient  prendre  les  armes. 
Ils  répondirent,  volo  (je  le  veux  ) De-là  le  nom  de  Volones  qu’on  leur  donna. 
Cette  queftion  ne  fe  faifoit  pas  aux  citoyens , parce  qu’ils  étoient  obligés  de  fervir» 
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tes  déferrions.  Ils  ne  refpir oient  plus  que  pour  les  douceurs 
de  la  Campanie. 

Quelque  redoutable  que  fût  toujours  Annibal , les  Romains 
reprirent  bientôt  le  deflùs.  Sempronius  , avec  une  troupe  d’ef 
claves  , défit  une  armée  carthaginoife.  Annibal  lui-même  le 
retira  devant  le  çonful  Marcellus  , qui  s’immortalifa  enfuite 
par  le  fiege  de  Syracufe  , l’un  des  grands  événemens  de 
cette  guerre. 

Les  Syracufains  avoient  pris  parti  contre  Rome.  Marcellus , 
arrivé  depuis  peu  en  Sicile  , forma  le  deffein  de  les  fubju- 
guer.  Syracufe  avoir  autrefois  vaincu  les  Athéniens.  L’illuftre 
Archimede , parent  des  derniers  rois,  le  plus  grand  géomètre 
de  fon  fiecle  , en  rendoit  la  conquête  plus  difficile  qu'elle  ne 
fétoit  du  temps  d'Alcibiade.  L’effet  prodigieux  de  fes machines, 
qui  accabloient  les  Romains,  & qui  lubmergeoient  leurs 
galeres , obligea  Marcellus  de  changer  le  fiege  en  blocus.  Déjà 
même  il  penfoit  à fe  retirer,  quand  on  lui  fit  voir  que  les 
échelles  pouvoient  atteindre  à la  hauteur  d’une  muraille.  Il 
tenta  de  nuit  l’efcalade , & s’empara  enfin  de  la  ville.  Il 
honora  la  mémoire  d'Archimede  , qu'un  foldat  avoit  tué  fans 
le  connoître.  Le  génie  d'un  feul  homme  foutenoit  fa  patrie 
depuis  trois  ans.  Syracufe  devint,  avec  le  refte  de  la  Sicile, 
une  province  de  Rome. 

En  Italie  , en  Efpagne  , les  Romains  fe  lignaient  également. 
Us  afliegent  & preffent  Capoue.  Annibal , défefpérant  de  la 
fecourir , entreprend  le  fiege  de  Rome  pour  faire  diverfion. 
Il  échoue  dans  ce  projet.  Capoue  efl:  réduite  à l’extrémité. 
Les  principaux  auteurs  de  la  révolte  fe  donnent  la  mort , les 
citoyens  fe  foumettent.  On  les  difperfe  de  côté  8c  d’autre, 
& on  établit  à leur  place  une  colonie , où  chaque  année 
un  préfet  devoit  aller  rendre  la  juftice.  Peu  après , Fabius 
enleva  Tarente  aux  Carthaginois,  qui  s’en  étoient  emparés. 
Il  y trouva  quantité  de  ftatues  & des  tableaux  , pour  lefquels 
ii  ne  témoigna  que  du  mépris.  LaiJJons  aux  Tarentins  leurs 
dieux  irrités , dit-il , quand  on  lui  demanda  quel  ufage  il 
vouloit  en  faire.  Marcellus,  homme  dégoût,  avoit,  au  con- 
traire , 
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traire , orné  les  temples  de  Rome  des  chef-d’œuvres  de 
Syracufè.  Ce  grand  capitaine,  vainqueur  d’Annibal  , donna 
malheureufèment  dans  une  embufcade,  où  il  fut  tué.  Le 
héros  carthaginois  lui  rendit  les  derniers  devoirs.  On  appeloit 
Marcellus  Y épée  de  Rome  , furnom  digne  de  fes  fervices. 


XII. 

) 

Fin  de  la  fécondé  guerre  Punique. 

P ublius-Scipion  & Ion  frere  Cnéus  avoient  eu  les  plus 
grands  fuccès  en  Efpagne  : ils  avoient  repris  Sagonte.  Mais 
s étant  féparés , ils  furent  accablés  l’un  & fautre  par  des 
forces  fupérieures,  & perdirent  la  vie  fan  de  Rome  3*41. 

La  perte  des  deux  généraux  paroifloit  irréparable,  lorfque  — ■ 

Publius-Scipion , fils  de  laîné,  s’offrit  à continuer  la  guerre,  An  df^°me 
n’ayant  encore  que  vingt-quatre  ans.  On  le  nomma  proconful.  Pubiius-Sd- 
Ses  fuccès  tiennent  du  prodige;  & il  les  dut  en  partie  à pion  en  Efpa~ 
fart  de  tourner  au  bien  public  la  fuperftition  vulgaire.  S’il  §ne# 
n’avoit  pas  feint  que  Neptune  lui  étoit  apparu  , pour  lui 
confeiller  le  fiege  de  Carthagene  ; s’il  n’avoit  pas  annoncé 
comme  un  prodige  le  reflux  de  la  mer , qui  devoit  rendre 
le  port  guéable  , les  Romains  auroient  tremblé  à la  feule 
propofition  de  l’entreprife.,  Carthagene  fut  emportée  d’aflaut 
en  un  jour.  On  y trouva  dix-huit  galeres  , cent  trente  vaifleaux 
marchands  chargés  de  provifions  , les  magafins  & les  arfenaux 
remplis,  & des  richefles  immenfes.  C’étoit  un  coup  mortel 
porté  à la  puiflance  de  Carthage. 

Le  proconful  augmenta  fa  gloire  par  le  plus  bel  exemple  P.XXXVIII. 
de  vertu.  Une  jeune  captive  lui  eft  amenée , & charme  fes  Ses  vertus- 
yeux.  Il  1 interroge;  il  apprend  qu’elle  eft  fiancée  à un  prince 
du  pays  ; il  la  rend  à fon  époux.  Celui-ci  le  vante  comme 
un  dieu  , & lui  attire  des  alliés.  En  peu  de  temps  les  Cartha- 
ginois perdent  l’Efpagne  , les  Romains  y dominent.  L’aétivité , 
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la  valeur , la  prudence  & la  réputation  du  jeune  général  , 
fécondé  par  fon  ami  Lélius , le  rendoient  par-tout  également 
terrible  & refpeétable.  Mafinifla , roi  Numide , réfolut  dès- 
lors  de  renoncer  à l’alliance  de  Carthage  pour  s’unir  à lui , 8c 
devint  un  ami  zélé  de  Rome. 

Toute  l’Efpagne  étant  foumife , le  fénat  y envoie  des  fùc- 
celfeurs  à Scipion.  Ce  grand  homme  dépofe  l’autorité  entre 
leurs  mains  fans  murmure.  Il  revient.  Les  centuries  , d’une 
voix  unanime,  lui  décernent  le  confulat  avant  l’âge  requis. 
Un  mérite  fi  fupérieur  étoit  excepté  par  l’efprit  même  de 
la  loi. 

Afdrubal , frere  d’Annibal , avoit  pafle  les  Alpes  en  H6 
avec  une  grande  armée.  Les  conluls  avoient  remporté  fur  lui 
une  viéloire  complété  ; les  ennemis  avoient  perdu  cinquante 
mille  hommes  & leur  général  dans  cette  journée  , dont  le 
fuccès  avoit  diflipé  les  craintes  de  la  république  de  Rome. 

Alors  Scipion  conçut  le  deflein  de  porter  la  guerre  en 
Afrique.  Il  le  propofa.  Le  vieux  Fabius,  foit  par  jaloufie  , foit 
par  circonfpeétion , combattit  ce  projet  de  toutes  fes  forces. 
Il  le  repréfentoit  comme  propre  à entraîner  la  perte  de  l’Italie 
qu’Annibal  menaçoit  toujours.  Le  fénat,  plus  touché  des  rai- 
fonnemens  du  conful , donna  la  Sicile  pour  département  à 
Scipion  , & lui  permit  de  pafîer  en  Afrique  , s’il  le  jugeoit 
avantageux.  L’année  fe  confuma  en  préparatifs. 

A peine  a-t-il  gagné  le  continent , & remporté  un  avan- 
tage fur  les  Carthaginois , que  Mafinifla  fe  déclare  pour  les 
Attaque  Car-  Romains.  Syphax , autre  roi  de  Numidie , rival  de  Mafinifla  , 
fe  déclare  contr’eux , quoique  attaché  auparavant  à Scipion. 
Celui-ci  défait  dans  plufieurs  batailles  fanglantes , & Syphax, 
& le  'général  carthaginois  Afdrubal. 

Carthage  tremble  ; on  rappelle  Annîbal , qui  avoit  efluyé 
de  grandes  pertes  en  Italie.  Il  quitta  ce  beau  pays , avec  le 
regret  d’un  conquérant  auquel  on  arrache  fa  proie.  Une  joie 
univerfelle  fuivit  fon  départ.  Fabius  feul  y fut  infenfible.  La 
vieillefle  avoit  probablement  affoibli  fon  ame  ou  altéré  fon 
humeur  ; il  fe  montroit  extrêmement  prévenu  contre  le  grand 
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Scipion.  Si  c etoit  jalouiie  comme  on  le  lui  a reproché , quelle 
eft  donc  la  vertu  qui  ne  doive  craindre  de  fe  dégrader  par 
le  vice  ? 

Les  Carthaginois  ayant  rompu  une  trêve  de  la  maniéré  la 
plus  indigne  , Scipion  mettoit  tout  à feu  & à fang  aux  en- 
virons de  Carthage.  Annibal  reçoit  ordre  de  l’attaquer.  Il 
envoie  d’abord  des  efpions  pour  reconnoître  l’ennemi.  On  les 
arrête  , on  les  conduit  au  général  romain , qui  après  leur 
avoir  fait  tout  examiner , les  congédie  & leur  donne  même  de 
l’argent.  A cette  nouvelle  , Annibal , faifi  d’étonnement , dé- 
liré la  paix.  Il  demande  une  entrevue  à Scipion.  Il  s’efforce 
de  lui  infpirer  des  fentimens  pacifiques , & lui  offre  la  ceffion 
de  TElpagne  8c  de  toutes  les  îles  fituées  vers  l’Italie.  Le  Romain 
rejette  fes  offres  avec  fierté.  On  va  fe  préparer  au  combat 
de  part  & d’autre. 

La  bataille  de  Zama  devoit  décider  le  fort  de  deux  nations. 
Les  auxiliaires  de  Carthage  furent  bientôt  mis  en  fuite.  Une 
multitude  d’éléphans  bleffés  , effrayés  , contribuèrent  à leur 
déroute.  Mais  Scipion  défefpéroit  d’enfoncer  la  phalange 
carthaginoife  , qu’Annibal  avoit  formée  de  fes  vétérans  ; 
lorfque  Lélius  & Mafinifîa  , revenant  de  pourfuivre  les 
fuyards  , la  prirent  en  queue  , 8c  fixèrent  la  viéloire.  Les 
ennemis  perdirent  quarante  mille  hommes  tués  ou  prifonniers  , 
& les  Romains  feulement  deux  mille.  Annibal  eut  peine  à 
fe  lauver. 

Ce  que  Rome  avoit  éprouvé  de  terreur  après  la  bataille 
de  Cannes , celle  de  Zama , le  fit  éprouver  à Carthage.  Annibal 
lui -même  déclara  qu’il  ne  reftoit  d’autre  reflource  que  la  paix, 
& le  perfuada  fans  peine.  Scipion  fouhaitoit  de  la  conclure, 
de  peur  qu’un  conful  ne  lui  enlevât  l’honneur  d’avoir  terminé 
la  guerre.  Il  impofa  les  conditions  fuivantes  : cc  Les  Carthagi- 
» nois  garderont  leurs  loix  & ce  qu’ils  poffédoient  en  Afrique 
» avant  la  guerre  ; mais  Rome  gardera  l’Efpagne  & les  îles  de 
» la  Médi  terranée.  Ils  livreront  les  prifonniers  & les  transfuges, 
» ainfi  que  leurs  éléphans , & tous  leurs  vaiffeaux  de  guerre, 
p excepté  dix  galeres  à trois  rangs  de  rames.  Ils  ne  pourront 
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» faire  la  guerre , ni  en  Afrique , ni  ailleurs , fans  le  confen- 
» tement  du  peuple  romain.  Ils  payeront  dix  mille  talens  dans 
» l'efpace  de  cinquante  années.  Ils  rendront  à Mafinifîa  tout  ce 
» qu'ils  ont  enlevé  à lui  ou  à fes  ancêtres.  Ils  donneront  cent 
» otages , au  choix  de  Scipion  , pour  aflûrance  de  leur 
» fidélité  ». 

On  ratifia  ce  traité  à Rome , quoique  plufieurs  fénateurs 
voulurent  la  continuation  de  la  guerre.  Un  d'eux  demandant 
au  chef  de  l'ambaflade  carthaginoife  : Quels  dieux  prendrez- 
vous  à témoin  de  la  fincérité  de  vos  J'ermens  ? il  répondit  : 
Les  mêmes  qui  ont  Ji  févérement  puni  nos  parjures . Réponfè 
humiliante , que  n auroit  pas  faite  un  Romain.  La  différence 
de  caraétere  des  deux  peuples  , n'eft  pas  la  moindre  caulè 
de  la  différence  de  fuccès. 


XIII. 

'A ; 

Guerre  contre  Philippe  , roi  de  Macédoine  > & contre 
Antiochus  9 roi  de  Syrie . 

C i n q cens  vaiflèaux  carthaginois  livrés  à Scipion , & 
brûlés  à la  vue  de  Carthage  ; cette  puifiànce  maritime  réduite 
à dix  petites  galeres  ; tous  les  citoyens  taxés  pour  payer  un 
tribut  honteux  ; le  fier  Annibal  forcé  de  foufcrire  à l'abaifie- 
ment  de  fa  patrie  ; le  fouvenir  des  anciennes  défaites  effacé 
par  tant  de  viéioires  : tel  fut  le  fruit  de  la  fécondé  guerre 
punique. 

Suite  de  Fa-  Tout  devoit  enorgueillir  Rome  : elle  reçut  avec  enthou- 
CauhToT*1  05  fiafme  l’illuftre  Scipion , qui  rapporta  au  tréfor  cent  vingt  mille 
livres  pelant  d'argent.  Son  triomphe  fut  magnifique,  le  lurnorri 
d’Africain  étoit  pour  lui  la  récompenfe  la  plus  glorieufe.  Dès^ 
lors  le  génie  ambitieux  des  Romains  fe  développa  librement. 
Mille  obftacles  l’avoient  contenu  en  Italie.  C'efl:  un  torrent 
qui  va  tout  inonder 7 après  avoir  rompu  fes  digues.  Les  victoires 
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paflees  infpiroient  le  defir  de  vaincre  encore  ; la  paffion 
des  conquêtes  étoit  enflammee  par  les  conquêtes  memes  , 
les  richefles  acquifes  par  la  guerre  , offroient  les  moyens 
de  réuffir  dans  de  nouvelles  guerres.  En  de  pareilles  circonf- 
tances , à peine  un  peuple  modéré  eût  - il  pu  fufpendre 
le  cours  de  fes  entreprifes  ; & quel  peuple  fut  moins  modéré 
que  les  Romains  , lorfqu’ii  s agifloit  dagrandiflement  ? 

Il  y avoit  peu  d années  que  Philippe  II , roi  de  Macédoine , 
avoit  conclu  une  paix  générale  , dans  laquelle  Rome  avoit 
fait  comprendre  fes  alliés.  Ce  prince  remuant  avoit  fecouru 
depuis  les  Carthaginois  ; il  inquiétoit  les  Grecs  par  de  nou- 
velles entreprifes.  Attale  , roi  de  Pergame  , les  Rhodiens , les 
Athéniens  , envoyèrent  des  ambalîadeurs  à la  république  pour 
fe  plaindre  de  fes  vexations.  On  lui  déclara  auffi-tôt  la  guerre. 
Le  luccès  n’en  fut  pas  long-temps  douteux.  Dès  la  première 
campagne  , le  conful  Sulpicius  battit  Philippe.  Quintius-Flami- 
nius  , proconful , remporta  fur  lui  une  victoire  décifive , près 
des  Cynocéphales  en  Theflalie , où  Ton  vit  les  inconvéniens 
de  la  lourde  phalange  macédonienne , dans  un  terrein  coupé 
& inégal.  La  paix  fuivit  cette  viéloire.  Il  en  coûta  au  roi  un 
tribut  de  mille  talens,  outre  fes  vaifleaux,  quon  l’obligea  de 
livrer.  Son  fils  Démétrius  fervit  d’otage.  Ce  jeune  prince 
devint  ami  des  Romains  dont  il  fe  fit  eftimer. 

Annibal,  perfécuté  par  l’ambition  inquiété  de  Rome  , s’étoit 
réfugié  à la  cour  d’Antiochus  le  grand , roi  de  Syrie.  Il  eut 
peut-être  vengé  Carthage,  fi  Antiochus  avoit  eu  pour  lui  la 
confiance  dont  il  étoit  digne.  Il  confeilloit  à ce  monarque 
d’engager  dans  fon  parti  le  roi  de  Macédoine , Sc  de  porter 
la  guerre  en  Italie.  On  ne  fit , ni  l’un  , ni  l’autre.  L’impru- 
dence dirigea  tout , & perdit  tout. 

Scipion  l’Alricain  avoit  demandé  à fervir  fous  fon  frere 
Lucius-Scipion  , créé  conful.  Antiochus  trembloit.  Loin  de 
défendre  courageufement  les  côtes  de  l’Hellefpont , il  en  retira 
fes  troupes.  l’Afie  eft  enfin  ouverte  aux  Romains.  Réfolus 
d y établir  leur  empire  , ils  rejettent  des  propofitions  d’accom- 
modement. Le  monarque  fe  détermina  malgré  lui  à une  bataillé. 
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Avec  quatre-vingt  mille  hommes  & cinquante-quatre  éléphans , 
contre  trente  mille  hommes,  il  eft  entièrement  vaincu  près 
de  Magnéfie  par  le  confiil.  Il  fuit  jufqu’à  Antioche , & envoie 
demander  la  paix. 

Scipion  l'Africain , déclarant  aux  ambafifadeurs  la  réfolution 
du  confeil,  leur  dit:  cc  Que  les  Romains  ne  fe  laiiïoient  , ni 
» abattre  par  l’adverfité  ni  enfler  par  la  fortune  ; qu'ils  fe 
» contentoient  , après  la  viétoire , de  ce  qu'ils  avoient  de- 
» mandé  auparavant  ; qu'Antiochus  eût  à évacuer  toute  l'Afie 
» en-deçà  du  mont  Taurus  ; qu’il  payât  tous  les  frais  de  la 
» guerre,  évalués  à quinze  mille  talens  ; qu'il  donnât  vingt 
» otages  » , &c.  Et  de  plus , il  devoit  livrer  Annibal , afin 
de  diflîper  tout  fujet  de  défiance.  Ces  conditions  furent  ac- 
ceptées. Annibal  erra  d'afyle  en  afyle,  toujours  en  bute  à 
l'acharnement  des  Romains.  Il  mourut  chez  Prufias,  roi  de 
Bithynie.  ’ 


XIV. 

Caton  le  Cenfeur . Guerre  de  Perfée . 

C e t t e guerre  , qui  valut  à Lucius-Scipion  le  fùrnom 
d'Afiatique  , fut  cependant  funefte  aux  Romains,  dont  les 
mœurs  Amples  & aufteres  fe  corrompirent  bientôt , par  tous 
les  vices  qu’entraînent  les  richefles.  En  goûtant  les  délices  de 
fAfie , ils  fe  dégoûtèrent  de  la  vertu.  Tous  les  peuples  fe 
reflemblent  à cet  égard.  Si  quelqu'un  avoit  pu  arrêter  les 
progrès  du  mal , c'eut  été  le  fameux  Caton , perfonnage  con- 
fulaire , zélé  partifan  des  travaux  ruftiques  & de  la  frugalité, 
ennemi  de  toute  efpece  de  luxe , mais  dont  le  caraélere  dur 
& l'efprit  ardent  ne  connoifloient  point  les  juftes  bornes. 

Rien  ne  peut  fervir  d’excufe  à fa  haine  contre  les  Scipions  , 
ni  à la  maniéré  dont  il  l'exerça.  L'Africain  efluya  les  premiers 
coups.  Deux  tribuns,  fufcités  par  Caton  , l’accufent  devant 
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le  peuple  de  s'être  laifle  corrompre  par  l'argent  d’Antiochus. 
Le  jour  du  jugement , l'illuftre  accufé  comparoît , déchire  fes 
comptes , & dédaignant  de  fe  juftifier  : A tel  jour  qu  aujour- 
d’hui , dit-il , J ai  vaincu  Annibal  & Carthage  ; Juives- 
moi  au  capitole  y Romains  ; allons-y  remercier  les  dieux. 
Toute  l'afTemblée  le  fuit , & laifîe  les  accufateurs  confondus. 
Ce  grand  homme  , cité  de  nouveau  , fe  retira  dans  une  maifon 
de  campagne  , où  il  mourut  à l’âge  de  quarante- fept  ans.  Il 
pofledoit  un  mérite  prefque  inconnu  dans  fa  patrie , celui 
de  réunir  aux  qualités  des  héros  le  goût  de  l'urbanité  & des 
lettres.  On  doit  le  regarder  comme  le  principal  modèle  qui 
perfectionna  les  Romains. 

Après  fa  mort , Caton  pourfuivit  avec  la  même  animofité 
fon  frere  l'Afiatique,  & lui  fufcita  les  mêmes  accufateurs. 
Le  vainqueur  d’Antiochus  fut  condamné  à une  grofle  amende , 
comme  ayant  reçu  d'Antiochus  des  fommes  immenfes , pour 
lui  procurer  une  paix  avantageufe.  On  faifit  tous  fes  biens  ; 
on  n'y  trouva  aucun  veftige  de  corruption  : ils  ne  fuffifoient 
pas  même  pour  payer  l'amende.  L'innocence  de  l'accufé  fut 
reconnue  dans  la  fuite , & l'on  répara  cette  injufte  condamnation. 

Un  nouvel  orage  fe  forma  fur  la  Macédoine.  Philippe  étoit 
mort  depuis  quelques  années , haïflant  toujours  les  Romains , 
fans  pouvoir  effacer  la  honte  de  fes  défaites.  Il  avoit  fait 
mourir  fon  fils  Démétrius  , autrefois  envoyé  à Rome  en  otage  , 
fauflement  accufé  par  Perfée  , fon  autre  fils , qui  craignoit 
que  la  protection  de  la  république  romaine  & le  mérite  per- 
fonnel  de  Démétrius , ne  procuraflènt  la  couronne  à ce  jeune 
prince. 

Perfée  ayant  fuccédé  à Philippe,  fon  pere , fe  livra  im- 
prudemment à fà  haine  contre  les  Romains.  Il  faifoit  des 
préparatifs;  il  remuoit  dans  la  Grece.  Eumene  en  avertit  Rome, 
8c  la  guerre  fut  réfolue.  A cette  nouvelle,  Perfée  envoya 
des  ambaffàdeurs  pour  offrir  toutes  les  fatisfactions  que  l’on 
exigeroit.  Le  fénat  répondit  qu'un  conful  alloit  fe  rendre  en 
Macédoine  , & que  le  roi  pourroit  traiter  avec  lui  fuir  les 
lieux , s'il  avoit  de  bonnes  intentions,  On  ne  vouloit  traiter 
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que  les  armes  à la  main.  Le  conful  Licinius  arrive  bientôt. 
Le  roi  , ayant  gagné  une  bataille , demande  enfuite  la  paix  aux 
mêmes  conditions  que  fon  pere  avoit  reçues.  Licinius , quoique 
vaincu  , déclare  fierement  que  Perfée  n obtiendra  la  paix , qu’en 
fe  remettant , avec  fon  royaume , à la  diferétion  des  Romains. 
Une  confiance  opiniâtre  & inflexible  triomphoit  de  tout  à la 
longue. 

La  quatrième  année  de  la  guerre  , Perfée  fut  défait  par 
Paul -Emile.  La  phalange  macédonienne  fut  enfoncée.  Le  roi 
prit  la  fuite.  Abandonné  de.  fes  fujets  il  fe  livra  lui-même  au 
vainqueur.  On  le  vit  à Rome,  marcher  en  habit  de  deuil  devant 
le  char  de  triomphe  ; il  mourut  en  captivité.  Le  royaume  de 
Macédoine  augmenta  le  nombre  des  provinces,  quoique  les 
Macédoniens  fulTent  déclarés  libres.  On  doit  attribuer  cette 
conquête  à la  prudence , ainfi  qu  à la  valeur  de  Paul-Emile. 
Scipion-Nafica  lui  confeillant  de  livrer  bataille  plutôt  qu’il 
ne  convenoit , & lui  repréfentant  que  Ion  imputoit  fes  délais 
à lâcheté  : Je  parfois  comme  vous  à votre  âge , répondit-il; 
au  mien y vous  agire £ comme  moi . Il  vécut  dans  la  médiocrité, 
après  avoir  enrichi  Y état  ; & Cicéron  ne  pouvoit  mieux  le  louer 
qu’en  difimt  ; il  ne  porta  dans  fa  maifon  cpi  une,  jï loiTC 
immortelle . 

Tout  plioit  fous  les  Romains,  qui  traitoient  les  mitions  & 
les  rois  avec  une  hauteur  defpotique.  Mais  rien  ne  décele 
mieux  le  caraélere  de  ces  conquérans , que  leur  conduite  en- 
vers la  Syrie.  Popilius- Lænas  défendit  au  nom  du  fénat , â 
Antiochus-  Epiphane,  de  faire  des  conquêtes  en  Egypte.  Ayant 
tracé  un  cercle  autour  du  monarque  : Avant  que  de  fortir 
de  ce  cercle  , lui  dit-il , rende[  réponfe  au  fénat . Antiochus 
répondit  qu’il  obéiroit.  Il  envoya  des  ambaffadeurs  à Rome, 
auxquels  on  dit  fièrement  qu  on  le  félicitoit  d3 avoir  obeu  Après 
fa  mort , les  Romains  exclurent  du  trône  Démétrius,  1 heritier 
légitime,  en  faveur  d’Antiochus-Eupator , fils  d’Epipha.ne , dont 
l’enfance  ne  pouvoit  gêner  leur  ambition»  Sans  consulter  les 
Syriens,  ils  déclarèrent  Eupator  pupille  de  la  république,  8ç 
envoyèrent  trois  membres  du  fenat  pour  gouverner  en  qua  ite 
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3e  lès  tuteurs , avec  ordre  d’affoiblir  le  royaume  tant  qu’ils 
pourraient.  Rome  afpiroit  évidemment  à la  conquête  du  monde, 
La  ruine  de  Carthage  lui  en  fraya  le  chemin. 


X V. 


Troijieme  guerre  Punique . Carthage , Corinthe  , Numance 

détruites . 

D ep  u 1 s quelque  tems , le  vieux  Mafiniiïà , tout  dévoué  aux 
Romains  & sûr  de  leur  proteélion , avoit  ufurpé  des  terres 
lur  le  domaine  de  Carthage.  On  envoya  de  Rome  des  com- 
miflàires  , pour  terminer  leur  différend.  Caton  en  fut  un.  A 
fon  retour  , il  accula  les  Carthaginois  d’armer  contre  la  répu- 
blique , & ne  ceflà  de  crier  qu’il  falloit  détruire  leur  ville.  Sci- 
pion  - Nafica  , plus  modéré  & plus  làge , combattit  toujours 
cette  opinion , auflî  dangereufe  que  violente.  Mais  les  invafions 
du  roi  Numide  ayant  forcé  les  Carthaginois  à prendre  les  ar- 
mes , il  étoit  impoflîble  que  Rome  ne  faisît  pas  enfin  l’occa- 
lion  de  dominer  en  Afrique. 

Elle  avoit  envoyé  à Carthage  des  ambaflàdeurs , en  appa- 
rence pour  y rétablir  la  paix  , mais  réellement  pour  tirer  parti 
des  conjonélures.  Mafiniiïà  défit  les  Carthaginois  dans  une  grande 
bataille.  Son  fils  Gulaflà  en  livra  au  maiïàcre  cinquante-huit 
mille , qui  avoient  mis  bas  les  armes.  Alors  les  ambaflàdeurs 
levant  le  mafque , déclarèrent  la  guerre  aux  vaincus.  Con- 
duite odieufe  , fuivie  de  procédés  encore  plus  infâmes. 

Les  Carthaginois  effrayés  , offrent  de  fe  reconnoître  fujets 
de  Rome.  Le  fénat  romain  promet  de  leur  laifler  la  liberté, 
pourvu  qu  ils  faflent  ce  qu’exigeront  les  confuls , & qu’ils  en- 
voient trois  cens  otages.  On  envoie  les  otages  avec  fécurité, 
quoiquun  petit  nombre  de  fénateurs  clairvoyans  foupçonnent 
quelque  perfidie.  Les  confuls  Marcius  & Manilius  arrivent  ce- 
pendant à la  tête  d’une  armée  formidable.  Ils  reçoivent  pom- 
peufement  les  députés  de  Carthage , qui  viennent  favoir  leurs 
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intentions , & fe  plaindre  de  cet  appareil  de  guerre.  « Vous 
» êtes  fous  la  protection  de  Rome  , leur  difent  les  confuls  ; les 
» armes  dont  vos  magafins  font  pleins  , vous  deviennent  inutiles, 
» apportez-les  pour  preuve  de  la  fincérité  de  vos  fentimens  ». 
En  vain  on  leur  repréfente  que  Carthage  eft  environnée  d'en- 
nemis , qu'elle  a befoin  de  fes  armes  : Rome  Je  charge  de 
vous  déj'endre  ; obéijjer. , Cette  réponfe  ne  permettoit  aucune 
réplique.  On  obéit. 

Quand  les  Carthaginois  fe  furent  dépouillés  de  leurs  armes 
& de  leurs  machines , les  confuls  ne  rougirent  point  de  leur 
déclarer  que  Carthage  devoir  être  détruite  ; qu'ils  euflent  à en 
fortir  ; qu'ils  pouvoient  s'établir  ailleurs , mais  fans  fortifica- 
tions , & feulement  à dix  milles  de  la  mer.  Ce  coup  foudroyant 
ranime  le  courage , en  excitant  le  défefpoir.  Le  peuple  maflacre 
les  fénateurs , dont  l'avis  avoir  fait  rendre  les  armes.  On  en 
fabrique  de  nouvelles  avec  une  ardeur  incroyable.  Les  palais  , 
les  temples  font  changés  en  atteliers  ; l'or  & l'argent , les  vafes  , 
les  ftatues  , fuppléent  au  fer  & au  cuivre  ; les  femmes  facri- 
fient  leurs  ornemens  ; elles  coupent  leurs  cheveux  pour  faire 
des  cordes.  Les  Romains  , ne  fe  doutant  pas  qu'une  ville  dé- 
formée puifie  faire  de  la  réfiftance , livrent  l'aflàut  & font 
repouffés  ; leur  flotte  eft  réduite  en  cendres  par  des  brûlots. 

Afdrubal , général  des  Carthaginois , auroit  taillé  en  pièces 
l'armée  confulaire  , fi  elle  n’avoit  eu  pour  défenfeur  Scipion- 
Emilien,  fils  de  Paul-Emile,  & petit-fils,  par  adoption^  de 
Scipion  l'Africain , dont  il  égaloit  le  mérite.  Ce  héros  , avec 
trois  cens  cavaliers  , couvrit  la  retraite  des  légions , pendant 
qu’elles  pafloient  une  riviere  en  préfence  de  l'ennemi  victo- 
rieux. On  le  fit  ccnful  avant  l’âge  preferit  ; on  lui  affigna  le 
département  de  l'Afrique.  Il  juftifia  bientôt  ce  choix.  Carthage 
eft  bloquée  & réduite  à la  difètte.  Les  Carthaginois  offrent 
de  fe  foumettre  à tout , pourvu  qu'on  épargne  leur  ville.  Sci- 
pion le  refufe  , n’étant  pas  le  maître  de  préférer  l'humanité 
à la  vengeance. 

Enfin , par  le  moyen  d'une  fauffe  attaque,  les  Romains  s'em- 
parent d’une  porte  ; ils  avancent  ; ils  mettent  le  feu  aux  mai* 
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Tons  ; ils  pafïènt  au  fil  de  l’épée  ce  qui  leur  réfifte.  Le  fier 
Afdrubal  vient  lâchement  demander  la  vie.  Sa  femme , plus 
courageufe,  1 accable  de  reproches,  poignarde  fes  enfans , 8c 
le  précipite  dans  les  flammes.  La  ville  eft  abandonnée  au  pillage. 
Scipion  , obéiflant  avec  regret  aux  ordres  terribles  du  fénat , 
la  détruit  entièrement  par  le  feu.  L’incendie  dura  dix- fept  jours. 
Un  triomphe  magnifique  & le  furnom  d’Africain  couronnèrent 
l’expédition  du  proconful.  Il  avoit  été  fécondé  dans  cette  guerre 
par  fon  ami  Lélius,  fils  de  l’ami  du  premier  Scipion  l’Africain, 
& par  l’hiftorien  Polybe , digne  d’écrire  fes  exploits. 

La  même  année  vit  la  ruine  de  Corinthe  , 8c  l’anéantifîe- 
ment  de  la  liberté  en  Grece.  Rome  s’étoit  fait  une  politique 
d’entretenir  la  divifion  parmi  les  Grecs , d’interpofer  fon  au- 
torité dans  toutes  les  affaires , & de  prendre  infenfiblement  le 
même  empire , que  fi  elle  eût  conquis  la  Grece  , au  lieu  de 
la  déclarer  libre.  Cette  conduite  révolta  les  Achéens.  On  les 
avoit  ménagés  tant  qu’ils  étoient  néceflaires.  On  cherchoit  à 
les  dompter , parce  qu’on  ne  craignoit  plus  la  Macédoine.  Trois 
aventuriers , fe  donnant  pour  fils  de  Perfée  , avoient  fuccefîî- 
vement  entrepris  la  conquête  de  ce  royaume  , & avoient  été 
vaincus  fans  peine.  Le  préteur  Métellus  tourne  fes  armes  con- 
tre les  Achéens,  8c  les  défait.  Le  conful  Mummius  achevé 
la  guerre  par  le  fac  & la  deftruétion  de  Corinthe , ville  fondée 
depuis  environ  neuf  cens  cinquante  ans , 8c  l’une  des  plus 
floriflantes  de  l’Europe.  La  Grece , fous  le  nom  d’Achaie  , eft 
réduite  en  province  romaine. 

Rome  s’enrichit  & fe  décora  de  nouvelles  dépouilles.  Les 
chef-d  œuvres  de  l’art  qu’on  y tranfporta , y firent  naître  le 
goût  , que  la  corruption  des  mœurs  fuivit  de  près.  On  raconte 
un  trait  remarquable  de  l’ignorance  de  Mummius.  Ce  général, 
chargeant  des  entrepreneurs  du  tranfport  de  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  précieux  parmi  les  tableaux  & les  ftatues  de  Co- 
rinthe , leur  déclara  que  , fi  quelque  morceau  venoit  à fe 
perdre  ou  à fe  gâter  , ils  en  fourniroient  un  pareil  à leurs 
dépens.  Mummius  , aufli  défintéreffé  que  vaillant , ne  garda 
rien  pour  lui  des  richeffes  & des  beautés  de  Corinthe.  Mais 
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fi  le  goût  des  beaux  arts  eût  poli  fes  moeurs  & celles  de 
Rome  , Corinthe  eut-elle  été  livrée  aux  flammes  & au 
maflacre  ? C’eft  un  grand  malheur  que  les  nations  fe  corrompent 
par  le  luxe  ; c’en  eft  un  plus  grand  quelles  fe  détruifent  par 
la  barbarie. 

Avant  la  fin  de  la  guerre  punique  * Viriathe , général  des 
Lufitaniens  en  Efpagne  , grand  capitaine , avoit  foulevé  dif~ 
férens  peuples  contre  Rome.  Il  vouloir  fonder  un  royaume 
par  fes  viéîoires  , & il  en  vint  à bout.  Pouvant  tailler  en 
pièces  l’armée  romaine  % il  fe  contenta  d’un  traité  de  paix  % 
qui  lui  afluroit  le  pays  dont  il  étoit  en  pofïeflîon  , laiflànt 
tout  le  refte  de  l’Efpagne  à ces  opprefieurs»  Une  perfidie 
exécrable  les  vengea  de  leurs  défaites.  Le  conful  Servilius- 
Cépion  fe  fit  autorifer  à rompre  la  paix  , attaqua  brufquement 
Viriathe  , le  pourluivit  , engagea  des  traîtres  à l’alTafliner 
pendant  fon  fommeiL 

Un  crime  en  amene  un  autre*  Les  Romains  fe  montrent, 
également  perfides  envers  Numance , ville  confid  érable  d’EC- 
pagne  furie  Douro.  Ils  violent  deux  traités  conclus  avec  elle  f} 
& fe  font  détefter  comme  des  ennemis  fans  foi  & fans  juftice*. 
Les  Numantins  fe  déterminent  à défendre  leur  liberté  jufqu’à 
la  mort.  On  avoit  befoin  d’un  grand  homme  pour  les  vaincre*. 
On  nomma  conful  Scipion-Emilien  , quoiqu’une  loi  toute 
récente  ne  permît  pas  d’élever  deux  fois  le  même  homme  au 
confulat.  Le  deftruéleur  de  Carthage  réduîfit  Numance  à l’ex- 
trémité , Sc  déclara  qu’il  ne  recevroit  aucune  propofition,  fï 
les  habitans  ne  lui  livroient  la  ville  , & leurs  armes  % 
& leurs  perfonnes.  Dans  le  défefpoir  , dans  les  horreurs  de  la 
famine  , après  avoir  mangé  les  cadavres  , plufieurs.  aimèrent 
mieux  fè  donner  la  mort , que  de  fe  rendre  aux  Romains., 
Numance  fut  détruite.  Avant  que  de  fuivre  la  chaîne  des, 
événemens , obfervons  ici  quelques  particularités. qui  répandront 
du  jour  fur  ILiftoire* 
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XVI. 


Obfervauons  générales. 

Vote  1 une  réflexion  importante  de  Montefquieu  : « Nous 
» remarquons  aujourd’hui  que  nos  armées  périment  beaucoup 
« par  le  travail  immodéré  des  foldats  ; & cependant  c ’étoit 
» par  un  travail  immenfe  que  les  Romains  fe  confervoient. 
» La  raifon  en  eft , je  crois , que  leurs  fatigues  étoient  con- 
» tinuelles , au  lieu  que  nos  foldats  partent  fans  cefle  dun 
» travail  extrême  à une  extrême  oifiveté  ; ce  qui  efl:  la  chofe 
» du  monde  la  plus  propre  à les  faire  périr.  On  accoutumoit 
» les  foldats  romains  à aller  le  pas  militaire  , c’eft-à-dire , à 
» faire  en  cinq  heures  vingt  milles  , & quelquefois  vingt- 
» quatre.  Pendant  c es  marches  , on  leur  faifoic  porter  des 
» poids  de  foixante  livres.  On  les  entretenoit  dans  l’ha- 
» bitude  de  courir  & de  fauter  tout  armés  ; ils  prenoient  dans 
» leurs  exercices  des  épées,  des  javelots,  des1  fléchés  d’une 
» pefanteur  double  des  armes  ordinaires , & ces  exercices 
» étoient  continuels  ». 

a Efl-fl  étonnant  que  de  tels  foldats , fous  une  difcipline 
févere , aient  remporté  tant  de  viétoires  ? 

^ Les  recompenfes  & les  punitions  militaires  avoient  fervi , 
dès  les  premiers  temps,  à maintenir  la  difcipline  & à enflammer 
les  courages.  Les  unes  & les  autres  étoient  fagement  diftri- 
buées.  Quoiqu’il  y eût  des  peines  affii&ives , la  baftonnade  , 
la  mort  9 rien  n’étoic  plus  efficace  que  la  honte  8c  l’infamie. 
Toutes  iortes  de  récompenfes  tiroient  leur  prix  de  l’honneur 
qu  elles  procuroient  ; & lorfque  l’amour  des  richefles  fit 
prererer  1 argent  à l’honneur,  ce  fut  le  figne  d’une  prompte 
decadence.  1 

Pendant  la  fécondé  guerre  punique  , la  loi  Porcîa  avoir 
deiendu  de  battre  de  verges  un  citoyen  romain.  Cet  adoucit- 
iement  aux  rigueurs  des  anciennes  loix,  devoir  élever  davantage 
es  lentimens  du  peuple.  Elle  ne  s etendoit  point  aux  armées. 
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où  les  généraux  conferverent  le  droit  de  vie  & de  mort. 
Ainfi  la  difcipline  militaire  fe  foutint  dans  toute  là  vigueur , 
tandis  quune  légiflation  plus  douce  ne  fit  qu’augmenter  l’amour 
des  citoyens  pour  la  patrie. 

Une  des  principales  caufes  de  la  prospérité  de  Rome , c’efl: 
la  population  que  produifoient  la  pureté  des  mœurs  & la 
fainteté  du  mariage.  Peu  d’années  après  la  première  guerre 
punique,  les  cenfeurs  trouvant  le  nombre  des  citoyens  fort  dimi- 
nué , exigèrent  de  tous  un  ferment  de  ft  marier , & de  ne  fe  ma- 
rier que  dans  la  vue  de  donner  des  fujets  à la  république.  C’efl: 
alors  qu’on  vit  le  premier  exemple  de  divorce,  permis  cependant 
par  les  premières  loix.  Carvilius  , qui  aimoit  fa  femme  , la 
répudia  pour  caufe  de  ftérilité.  Les  divorces  devinrent  fré- 
quens  , à mefure  que  les  mœurs  fe  corrompirent.  Alors 
furent  établis  les  contrats  de  mariage , afin  d’alfurer  aux 
femmes  la  poffeflion  de  leurs  biens  , en  cas  de  féparation. 

Jufqu’au  temps  où  Paul-Emile  aflujettit  la  Macédoine  par 
la  défaite  de  Perfée , & en  rapporta  d’immenfes  ricbeffes  au 
tréfor  public  , les  citoyens  avoient  toujours  payé  le  tribut  , 
qui  fe  régloit  au  cens  félon  les  fortunes  ; on  y ajoutoit  quelque- 
fois des  contributions  extraordinaires  dans  le  befoin.  Mais 
depuis  ce  temps  jufqu’à  la  mort  de  Céfar  , ils  furent  exempts 
de  tout  tribut.  Les  droits  fur  les  marchandifes , ce  qu’on  retiroit 
des  terres  de  la  république  , les  impôts  fur  les  peuples  d Italie 
& fur  les  Provinces  , faifoient  le  revenu  de  létat.  A la  fin 
de  la  première  guerre  punique  , le  cenfeur  Livius  mit  le 
premier  impôt  fur  le  fel  , & fut  nommé  pour  cette 
raifon  Jalinator . 

Les  mines  d’Efpagne  enrichirent  principalement  Rome.  Elle 
employoit  quarante  mille  hommes  à celles  qui  étoient  dans 
le  voifinage  de  Carthagene  , & en  tiroit  chaque  jour  plus  de 
quatre  talens.  Le  butin  qu’apportoient  les  généraux,  augmentoit 
fans  celfe  le  tréfor.  Les  plus  riches  nations  du  monde  devinrent 
tributaires.  Alors  commencèrent  les  fraudes  & les  vexations 
des  publicains  , les  concuflions  des  magiftrats  ; alors  les  richefles 
particulières  introduifirent  dans  les  maifons  le  luxe , la  fomp» 
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tuofité , des  befoins  nouveaux  & faélices , des  défordres  qui 
fàpperent  les  fondemens  du  bien  public. 

La  ville  fut  pavée  , pour  la  première  fois , après  l’expédition 
d’Afie  contre  Antiochus.  Près  de  cinq  cens  ans  s’étoient 
écoulés , fans  qu’on  eût  aucune  mefure  du  temps.  Le  conful 
Valérius  apporta  de  Sicile  un  cadran  folaire.  Scipion-Nafica , 
plus  de  cent  ans  après  , fit  connoître  les  clepfydres  , qui  fer- 
voient  à mefurer  les  heures , le  jour  & la  nuit.  Tout  étoit 
dans  une  efpece  d’enfance , excepté  l’art  militaire.  La  méde- 
cine coniiftoit  en  recettes  de  familles , lorfqu’un  Grec  , nommé 
Archagate , vint  1 exercer  , ainfi  que  la  chirurgie  , au  tems  du 
fiege  de  Sagonte  par  Annibal. 

Lnnius  , le  premier  poëte  , ami  de  Scipion  1 Africain  , corn- 
pofa  l’hiftoire  romaine  en  vers , ou  plutôt  en  profe  meliirée. 
fsevius,  fon  contempoiain,  fit  la  meme  choie  iur  la  première 
guerre  punique.  Cetoient  les  plus  foibles  rayons  du  génie  qui 
devoit  produire  tant  de  chef-d’œuvres.  On  voit  ici',’  comme 
ailleurs,  la  poéfie  cultivée  avant  la  profe,  & confacrée  au 
louvenir  des  faits.^  L ancienne  fàtyre  n étoit  que  rufticité.  Fabius- 
Piélor  , conful  lan  de  Rome  48^,  avoit  écrit  fur  fhiftoire 
romaine  , niais  nous  ne  connoilîons  point  fon  ouvrage. 

Rome  s éclaira , le  polit  le  goût  & les  moeurs  par  le  com- 
merce des  Grecs.  Plaute  & Térence  tirèrent  le  théâtre  de  la 
barbarie.  On  prétend  que  Scipion-Emilien  & Lélius  partagèrent 
avec  Terence  la  compofition  de  fes  pièces.  L’hiftorien  Polybe, 
le  philofophe  Panétius  accompagnoient  ces  grands  hommes 
dans  leurs  expéditions.  Déjà  l’amour  des  belles-lettres,  de  la 
philoiophie  , des  fciences  dilîipoit  la  rouille  de  férocité  que 
les  Romains  avoient  reçue  de  leurs  ancêtres. 

Caton  le  Cenfeur  s en  plaignit  amèrement.  Quoiqu’il  fût 
ui-meme  hiftorien  & orateur , il  le  déchaîna-  contre  les  Grecs 
dont  on  alloit  prendre  les  leçons.  On  cha ITa  par  un  décret 
ces  rhéteurs  & ces  philofophes , qu’il  repréfentoit  comme 
angereux  , & qui  letoient  réellement  lorfqu’ils  n’apprenoient 
qua  embarraflèr  la  raifon  par  des  fophifmes,  ou  à donnerait 
nÆn  orge  les  couleuis  ce  la  vérité.  Mais  la  bonne  littérature 
ne  pouvoit  produire  que  du  bien. 
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Une  choie  admirable  , & commune  chez  les  Romains  . c’eff 
qu’un  même  homme  fût  magiftrat , guerrier  , juge  & général , 
habile  dans  le  barreau  & dans  le  gouvernement  , homme  d’état 
& homme  de  lettres  ; qu’il  pût  fe  fignaler  Sç  fe  rendre  utile 
en  tout  genre.  Quels  hommes  ! que  leur  éducation  devoit  être 
différente  de  la  nôtre  ! 


XVII. 

i 

Les  Gracques . 

'"a,i  ~de  Rome  LeS  querelles  entre  le  fénat  & le  peuple  avoient  été  fuf- 
620 . pendues  par  les  guerres  étrangères  : mais  le  principe  qui  les 
avoit  excitées  fubfiftoit  encore  ; & quoique  les  plébéiens 
euflent  remporté  de  grands  avantages  , quoique  les  deux  con- 
fuls  fuffent  même  quelquefois  tirés  de  leur  ordre  , le  petit 
Leurs  entre-  peuple  n’en  étoit  pas  moins  à plaindre.  Deux  hommes  d’un 
prifes.  mérite  diftingué , Tibérius  & Caïus-Gracchus  , tentèrent  une 

réforme  que  les  circonftances  rendoient  impoffible  ; leur  en- 
treprife  téméraire  fut  comme  le  lignai  des  guerres  civiles  , 
qui  noyèrent  la  liberté  dans  le  fang  des  citoyens. 

Ces  deux  freres , nés  de  l’illuftre  Çornélie , fille  de  Scipion 
l’Africain,  avoient  reçu  d’elle  la  meilleure  éducation  ; ils  avoient 
fur-tout  le  talent  de  l’éloquence  , fi  propre  à gouverner  la 
multitude.  Tibérius  s’étoit  acquis  une  réputation  brillante , foit 
dans  les  armées,  foit  dans  l’intérieur  de  la  république  , lorfque 
la  charge  de  tribun  du  peuple  ouvrit  à fon  zele  ou  à fon  am- 
bition , la  carrière  où  il  devoit  périr. 

Défordres  dans  Depuis  plus  de  deux  fiecles  & demi  la  loi  Licinia  etoit  mê- 
la république.  prjfée.  Loin  de  fe  contenter  de  cinq  cens  arpens  de  terre  , les 
patriciens  avoient  ufurpé  une  partie  çonfidérable  des  terres  de 
la  république.  Les  riches  étendoient  fans  melure  leurs  poilefi 
fions.  Ces  campagnes  , autrefois  habitées  par  les  plus  illufties 

Romains , étoient  remplies  d’efclaves  qui  les  çultiyoient  pour 

leurs 
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leurs  maîtres , & qui  étoient  exempts  & même  exclus  du  fer- 
vice  des  armées.  Le  peuple,  deftiné  à la  défenfe  de  la  patrie, 
ne  poffédoit  rien. 

Tibérius-Gracchus  propofe  de  remettre  la  loi  Licinia  en  vi- 
gueur , à condition  néanmoins  que  Ion  paiera  des  deniers  pu- 
blics ce  que  les  riches  poffedent  de  terres  au-delà  de  cinq  cens 
arpens.  Les  patriciens  fe  récrient  ; ils  infiftent  fur  l’ancienneté 
de  leurs  poffeffions  , fur  les  inconvéniens  de  la  nouveauté. 
Plus  le  tribun  rencontre  d’obftacles,  plus  il  s’efforce  d’animer 
le  peuple  : Les  bêtes  fauvages  ont  des  tanières  y difoit-il , 
& des  citoyens  romains , qu on  appelle  les  maîtres  du  monde  , 
n ont  pas  de  toit  pour  leur  demeure , pas  un  pouce  de  terre 
pour  leur  fépulture.  Enfin  la  lui  Licinia  eft  renouvelée. 

Si  Tibérius  s en  étoit  tenu  là  , peut-être  auroit-il  réuffi  dans 
fes  projets.  Il  fe  perdit  en  pouffant  à bout  les  patriciens.  Non- 
feulement  il  fit  ajouter  à la  loi,  que  les  terres  ufurpées  fur 
la  république  feroient  enlevées  aux  poffefTeurs  ; mais , comme 
on  ne  trouvoit  pas  encore  dequoi  contenter  tous  les  pauvres, 
il  leur  fit  diftribuer  les  tréfors  d’Eumene , roi  de  Pergame  \ 
qui  avoit  légué  au  peuple  romain  fon  royaume  & fes  richefîes. 
Enfin , pour  fe  mettre  a couvert  de  la  fureur  de  fes  ennemis, 
il  demanda , contre  les  réglés,  d’être  continué  dans  le  tribunat, 
alléguant  qu’on  en  vouloit  à fa  vie , & intéreffant  le  peuple 
a fa  confervation.  Alors  les  fénateurs  prennent  le  parti  d ’ufer 
de  violence.  Ils  montent  au  capitole  où  fe  tenoit  l’afTemblée. 
Tibérius  averti  du  danger  qui  le  menace,  porte  la  main  à fa 
tete  pour  demander  a fes  amis  du  fecours  : ils  étoient  con- 
venus de  ce  fignal.  Ses  adverfaires  fuppofent  qu’il  demande 
un  diademe  , Sc  que  le  peuple  va  le  couronner. 

On  annonce  cette  entreprife  au  fénat.  Le  Conful  Minucius- 
Scevola  s efforce  envain  de  modérer  les  efprits.  Scipion-Na- 
fïca , coufin-germain  du  tribun , s’écrie  : Puifque  le  conful  nous 
trahit , que  les  bons  citoyens  me  fuivent.  Il  court,  fuivi  d’une 
foule  de  fenateurs  , auxquels  fe  joignent  leurs  clients  armés 
de  bâtons.  Tibérius  meurt  aflommé  avec  plus  de  trois  cens  de 
fes  amis  ; exemple  d’autant  plus  terrible , qu’aucune  fédition 
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jufqu  alors  n avoit  fait  couler  de  fang  romain.  Le  fénat , ou- 
bliant fon  ancienne  modération  , juftifia  ce  qui  s'étoit  fait  ; 
& pour  fouftraire  Nafica  à la  vengeance  du  peuple , on  l'en- 
voya ambafladeur  en  Afie  , où  il  mourut. 

Caïus-GraCchus , auffi  vertueux  , auffi  zélé  & plus  éloquent 
que  Tibérius  , après  avoir  vécu  quelques  années  dans  la  re- 
traite , entra  dans  la  carrière  des  honneurs.  Malgré  les  aliarmes 
& les  confeils  de  Cornélie,  il  afpiroit  au  tribunat  : il  y parvinn 
Jamais  tribun  ne  fe  montra  plus  aétif  en  faveur  du  peuple. 
Au  partage  des  terres  , il  ajouta  divers  établiffemens  , fur-tout 
des  magafins  de  bled , dont  les  pauvres  dévoient  tirer  chaque 
mois  à bas  prix  leur  fubfiftance.  Pour  affoiblir  de  plus  en  plus 
l'autorité  du  fénat , il  repréfenta  que  1 mjuftice  préfidoit  fouvent 
aux  tribunaux  , & qu'il  importoit  de  transférer  aux  chevaliers, 
qui  appartenoient  à l'ordre  des  plébéiens,  le  jugement  de  toutes 
les  caufes  entre  des  particuliers.  Cette  loi  pafla.  On  renou- 
vela auffi  la  défenfe  d’exécuter  aucune  fentence  capitale  contre 
un  citoyen  romain,  fans  le  confentement  du  fenat  & du  peuple. 
Enfin  Gracchus  entreprit  de  procurer  le  droit  de  bourgeoifie 
& de  fufifrage  à tous  les  alliés  de  Rome  en  Italie.  Opimius, 
fon  ennemi  mortel  , fut  nommé  conful. 

Le  peuple  affemblé  devoit  prononcer  fur  l'exécution  des 
nouvelles  loix  , qui  révoltoient  la  nobleffe.  Un  des  lièleurs 
d'Opimius , pafîant  près  des  amis  de  Giacchus  , secria  info- 
lemment  : Faites  place  , mauvais  citoyens  , & fut  auflî-tot  tue. 
Le  conful  porte  les  plaintes  au  fénat.  On  1 autorife  a executer 
tout  ce  qu  il  jugera  expédient  à la  république . Cette  formule 
l'armoit  du  pouvoir  fuprême.  Il  ordonna  aux  chevaliers  de 
prendre  les  armes.  Quoique  le  danger  fût  évident , Gracchus 
fortit  de  fa  maifon , fans  défenfe  , malgré  les  prières  & les 
larmes  d'une  tendre  époufe  : Après  le  meurtre  de  hbérids , 
difoit-elle , quelle  confiance  peut-on  avoir  aux  loix  ou  aux 
Dieux  ? Opimius  , à la  tête  des  troupes  , attaque  le  mont 
Aventin,  où  le  peuple  s'étoit  retiré  fous  la  conduite  de  Ful- 
vius.  Il  promet  l’atnniflie  à ceux  qui  mettront  bas  les  armes; 
il  s'engage  à payer  au  poids  de  lor  la  tête  de  Fulvius  & celle 
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deGracchus.  Abandonnés  du  peuple,  ils  périrent  lun  & l’autre. 
Plus  de  trois  mille  de  leurs  partifans  perdirent  la  vie  dans  cette 
émeute.  Le  barbare  confulfît  jetter  tous  les  cadavres  dans  le 
Tibre , & éleva  un  temple  à la  Concorde , après  avoir  inondé 
la  ville  de  fang. 

Les  deux  Gracclius  étoient  certainement  de  grands  hommes. 
Avec  plus  de  ménagemens  & moins  de  chaleur , ils  auroient 

}>u  tirer  les  pauvres  de  l’oppreffion  ; ils  auroient  du  moins  adouci 
eur  fort.  S’ils  devinrent  féditieux  , ce  fut  moins  leur  faute  que 
celle  des  riches  impitoyables.  Mais  ils  ne  méritèrent  jamais  le 
reproche  d’afp  irer  à la  tyrannie  ; & le  fénat , en  leur  impu- 
tant un  crime  évidemment  contraire  à leurs  principes  & à leur 
conduite  , cherchoit  le  moyen  de  les  perdre  , & non  le  lalut 
de  l’état. 

Cornélie -avoit  toujours  regardé  fes  fils  comme  fon  unique 
tréfor.  Elle  foutint  leur  perte  avec  une  confiance  admirable. 
On  crut  que  l’âge  & le  malheur  lui  ôtoient  le  fentiment  ; « mais 
y>  ceux  qui  penfoient  de  la  forte , dit  Plutarque,  ne  fentoient  pas 
» combien  l’éducation  , jointe  à des  qualités  fupérieures  , eft 
» une  puifîante  reffource  contre  le  chagrin  ; & que , fi  la  fortune 
» l’emporte  quelquefois  fur  la  vertu,  elle  ne  lui  enleve  pas 
» les  moyens  de  fupporter  courageufement  les  revers  ».  Cor- 
nélie vécut  tranquille  dans  la  fociété  des  favans , & honorée 
par  tout  ce  qu’il  y avoit  de  refpeélable. 


XVIII. 

Guerre  de  Jugurtha.  Marias 

Un  E corruption  abominable  infeéloit  les  mœurs  des  prïm 
cipaux  citoyens.  Tout  devenoit  vénal  à Rome.  Les  tréfors 
de  toutes  les  nations  y avoient  allumé  la  foif  des  richefies , y 
avoient  éteint  les  fentimens  d’honneur  & de  vertu.  Nous  allons 
en  voir  la  preuve  dans  la  guerre  de  Jugurtha. 

Lij 


Ce  qu’on  doit 
penfer  des 
Gracques. 


Cornélie, 


Crimes  de  Ju- 
gurtha. 


Conduire  des 
Romains  à fon 
égard. 


Mérellus. 


84  HISTOIRE  ROMAINE. 

Mafinilla  avoit  laiffé  trois  fils  qui  gouvernèrent  conjointe* 
ment  le  royaume  de  Numidie.  Micipfa  , par  la  mort  des 
deux  autres  , fe  trouva  maître  de  tout.  Celui-ci , quoiqu’il 
eût  deux  enfans,  Adherbal  & Hiempfal,  avoit  adopté  Jugurtha, 
fils  naturel  d’un  de  fies  freres,  Sc  déjà  célébré  par  fa  valeur.. 
Il  efpéroit  enchaîner  fon  ambition  par  la  reconnoilfance.  Mais 
à peine  Micipfa  eut-il  expiré  , que  Jugurtha  fit  aiTaffiner 
Hiempfal.  Le  meurtre  de  ce  prince  préfageoit  la  ruine  d’Ad- 
herbal.  Celui-ci  leva  des  troupes  pour  fe  défendre.  Il  perdit 
une  grande  partie  de  fes  états , & alla  implorer  la  juftice  des 
Romains. 

Depuis  long-temps  le  meurtrier  s etoit  alluré , qu’avec  de 
lor  on  pouvoit  colorer  à leurs  yeux  les  crimes  les  plus  atroces. 
Ses  largelfes  parlèrent  pour  lui  dans  le  fénat  : la  pluralité  fe 
tourna  en  fa  faveur.  Bientôt  il  reprend  les  armes,  pourfuit 
Adherbal , & l’affiege  dans  Cirtha.  Rome  paroît  indignée.  De 
nouveaux  commiffaires  arrivent.  Scaurus , prince  du  fénat , 
menace  l’ufurpateur  , lui  ordonne  de  lever  le  fiege  fans  délai. 
La  fraude  & l’argent  triomphent  encore.  Adherbal  abandonné 
capitule  ; Jugurtha  l’alfalfine , & jouit  arrogamment  de  fa 
dépouille. 

Il  n’étoit  plus  poffible  de  tolérer  des  attentats  fi  criants. 
Le  conful  Calpurnius-Pifon  partit  avec  Scaurus,  fon  lieutenant. 
Jugurtha  leur  fit  des  propofitions  , obtint  une  conférence  , 
conclut  la  paix  d une  maniéré  avantageufe.  On  ne  douta  point 
qu  il  ne  leût  payée.  Tandis  que  le  fénat  gardoit  le  filence  , 
Memmius , tribun  du  peuple  , éleva  la  voix  contre  les  prévari- 
cateurs , & conclut  à fommer  Jugurtha  de  comparoître.  Le 
Numide  comptant  fur  fes  tréfors , vint  à Rome,  gagna  un 
tribun.  Il  fit  impunément  afiaffmer  un  de  fes  proches , qui 
demandoit  fa  couronne  ; il  partit  en  s’écriant  : O ville  vénale  ! 
tu  pénrois  bientôt  ,Ji  tu  trouvais  quelqu’un  pour  t’acheter. 

La  guerre  ayant  recommencé,  Jugurtha  fit  palier  fous  le 
joug  1 armée  romaine,  que  commandoit  alors  Aulus-Pofttimius, 
lâche  & imprudent  général.  Mais  le  conful  Métellus  effaça 
la  honte  de  fa  patrie.  Après  avoir  employé  inutilement  la  féduc- 
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lion,  pourfe  faire  livrer  Jugurtha,  mort  ou  vif,  il  combattit 
fi  heureufement , que  le  roi  fe  lai  fia  perfuader  enfin  de  fe 
foumettre.  Un  ordre  qu’  il  reçut  enfuite , de  venir  en  perfonne 
trouver  Métellus , lui  infpira  de  la  défiance  & ranima  fon 
courage. 

Métellus  avoit  choifi  pour  fon  lieutenant  le  célébré  Marius , S upplanté  paç 
plébéien  de  naiflance  très-obfcure  , fans  éducation,  fans  lettres;  Mariu5* 
mais  dévoré  d’ambition  , endurci  aux  travaux  dès  fa  jeuneflè, 
fobre , infatigable  , audacieux.  Ce  guerrier  s’étoit  attiré  au 
fîege  de  Numance  les  regards  & l’eftime  de  Scipion  l’Africain. 

De  fimple  foldat,  il  étoit  devenu  fucceffivement  tribun  des 
foldats  , tribun  du  peuple , enfin  préteur.  C’étoit  un  de  ces 
hommes  ardens  , que  rien  ne  peut  détourner  de  la  fin  qu’ils 
le  propofent  ; capables  de  faire  les  plus  grands  biens  ou  les 
plus  grands  maux  , au  gré  de  leur  intérêt  & des  conjonctures. 

Marius  , pour  fe  donner  du  relief,  n’eut  pas  honte  de  décrier 
Métellus  , fon  général , fon  bienfaiteur.  Il  obtint  la  permiffion 
d’aller  à Rome  briguer  le  confulat  où  il  afpiroit.  Là,  il  redoubla 
fes  inveétives,  8c  gagna  tellement  le  peuple , qu’il  fut  nommé 
conful,  & chargé  de  la  guerre  de  Numidie,  quoique  le  fénat 
eût  affigné,  pour  la  troifieme  fois , cette  province  à Métellus, 
en  qualité  de  proconful. 

Métellus  efpéroit  terminer  promptement  la  guerre  , quand  Métellus  te 
il  eut  le  chagrin  de  voir  un  ingrat  lui  enlever  le  commandement.  *ulhfie* 

De  retour  à Rome,  il  diffipa  fans  peine  desfoupçons  injurieux. 

Le  peuple  lui  décerna  le  triomphe  avec  le  furnom  de  Nurni- 
dique.  Un  tribun  l’ayant  accufé  d’avoir  pillé  la  province , les 
chevaliers  romains  ne  voulurent  point  examiner  fes  comptes  , 
qu’il  produifoit  pour  fe  juftifier  : La  plus  forte  preuve  de 
fon  innocence , difoient-ils  , c’ejl  le  témoignage  de  toute  fa 
vie.  Une  accufation  ainfi  terminée  , valoit  elle-même  un 
triomphe. 

Quelque  habile  , quelque  courageux  que  fût  Marius , la 
guerre  de  Numidie  ne  finit  que  par  trahifon.  Sylla  fon  quefteur,  647. 
qui  deviendra  bientôt  fon  rival,  détache  de  lailiance  de  lu-  Jin/eia^ierre 
gurtha  Bocchus , roi  de  Mauritanie,  gendre  & allié  de  ce  T 
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prince.  Ii  lui  perfuade  eniuite  de  le  livrer  aux  Romains  de 
la  maniéré  la  plus  infâme.  Bocchus  fait  arrêter  fon  beau-pere, 
qui  venoit  fur  fa  parole  au  rendez-vous  d une  conférence , 
Sc  à qui  même  il  avoit  promis  de  livrer  Sylla.  Le  roi  numide 
eft  conduit  à Rome , chargé  de  fers  ; il  orne  le  triomphe  de 
Marius  , effuie  les  infultes  de  la  foldatefque , & meurt  dans 
un  cachot.  Trois  mille  fept  cens  livres  pefant  d'or,  près  de 
fix  mille  livres  d’argent  , fans  compter  l’argent  monnoyé, 
furent  les  dépouilles  de  fon  royaume.  Les  Romains  s’enrichif- 
foient  toujours  par  la  guerre  , fi  ruineufe  pour  les  nations 
modernes.  Faut-il  s’étonner  que  leur  ambition  ne  finît  ordi- 
nairement une  guerre , que  pour  en  commencer  une  autre  ï 
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Invajion  des  Cimbres  & des  Teutons.  Guerre  foetale. 

U N déluge  de  barbares  expofa  bientôt  ces  avides  conqué- 
rans  à perdre  tout  le  fruit  de  leurs  viéloires.  Les  Cimbres 
& les  Teutons  , fortis  du  nord  de  l’Europe , des  environs 
de  la  mer  Baltique  , s’étoient  jettés  fur  la  Gaule  , où  quelques 
peuples  gaulois  s’unirent  à eux.  Ils  avoient  battu  cinq  confiais 
avec  un  carnage  affreux.  Rome  avoit  perdu  dans  une  feule 
journée  quatre-vingt  mille  hommes. 

On  ne  vit  que  Marius  capable  de  réparer  ces  malheurs. 
Les  Teutons,  quoique  féparés  des  Cimbres , etoient  redouta- 
bles par  leur  multitude  & leur  bravoure.  Il  attendit  pour 
hafarder  une  bataille , qu’il  pût  compter  fur  la  vièloire , me- 
prifant  leurs  infultes  , accoutumant  les  troupes  à ne  . plus 
s’effrayer  de  leurs  hurlemens , ni  de  leur  alpeét.  Enfin  il  les 
tailla  en  pièces  près  d’Aix  en  Provence , ou  leur  perte  fut  , 
dit-on , de  plus  de  cent  mille  hommes.  L’année  luivante  , dans 
fon  cinquième  confulat , il  défit  de  même  à V erceil  les  Cimbres 
qui  ravageoient  l’Italie,  Ces  barbares , hommes  & femmes , fe 
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pendirent  la  plupart  de  défefpoir,  plutôt  que  de  furvivre  à 
leur  défaite  ; & les  arbres  leur  manquant , ils  s’attachoient  par 
le  cou  à la  queue  de  leurs  chevaux  ou  aux  cornes  de  leurs 
bœufs.  S’ils  avoient  eu  la  difcipline  des  Romains , ils  les 
auroient  peut-être  fubjugués  : mais  ils  ne  favoient  que  fe  battre 
en  furieux  & mourir  avec  courage.  Le  proconful  Catulus , qui 
commandoit  avec  Sylla  une  partie  de  l’armée , eut  plus  de 
part  que  Marius  à la  viéloire  ; il  partagea  l’honneur  du  triomphe. 
Catulus  eft  cependant  prefque  entièrement  oublié  ; tant  la 
réputation  même  dépend  quelquefois  des  caprices  de  la  fortune. 

En  fàuvant  la  république  , Marius  n’avoit  cherché  qu’à 
fatisfaire  fon  ambition.  Il  obtint  un  fixieme  confiilat  à force 
d’argent  8c  de  baiTeftes  ; il  s’unit  de  la  maniéré  la  plus  étroite 
avec  Saturninus  , tribun  du  peuple  , & avec  le  préteur  Glaucia, 
deux  ennemis  de  la  vertu  8c  du  bien  public.  Saturninus  propofa 
une  loi  agraire  portant  cette  claufe  : « Que  le  fénat  s’obli- 
» geroit  par  ferment  de  confirmer  tout  ce  qui  feroit  ftatué  par 
» le  peuple  ; fous  peine  , pour  les  fénateurs  qui  refuferoient 
» le  ferment,  d’être  dégradés  & condamnés  à une  amende  de 
» vingt  talens  ».  Métellus , perfiftant  feul  à refufer , on  l’exila  : 
Ou  les  chofes  changeront , dit-il  en  partant  de  Rome  , & le 
peuple  revenu  de  fon  erreur , me  rapellera  ; ou  elles  ne  chan- 
geront point  y & alors  je  dois  me  féliciter  d9étre  loin  de  ma 
patrie . Elles  changèrent  par  les  fureurs  même  de  Saturninus, 
pouffées  au  point  que  Marius  l’abandonna. 

Ce  tribun  , voulant  que  Glaucia  foit  conful , fait  afîaffiner 
publiquement  Memmius  fon  compétiteur.  Alors  le  fénat  , 
comme  dans  les  périls  extrêmes,  ordonne  au  conful  de  pourvoir 
a la  fureté  de  la  république . On  prend  les  armes  contre  les 
féditieux.  On  pourfiiit  Saturninus  dans  le  capitole;  il  eft  ma  na- 
cré , auffi-bien  que  Glaucia , malgré  le  defir  qu’avoit  Marius  de 
les  fauver  l’un  & l’autre.  Celui-ci  eut  bientôt  le  chagrin  de 
voir  rappeler  Métellus , qui  fe  confoloit  de  l’oppreffion  au 
fein  de  la  philofophie  & de  la  vertu. 

Depuis  long-temps  les  alliés  de  Rome  en  Italie  , afpiroient 
aux  droits  de  citoyens  romains»  C,  Gracchus,  pour  fortifier  fon 
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parti , s’étoit  efforcé  de  procurer  aux  Latins  un  avantage  fi 
précieux,  & avoit  péri  dans  cette  entreprife.  Le  tribun  Drufus  , 
homme  diftingué  par  fa  naifïànce  & par  fes  talens , forma  le 
deffein  chimérique  de  fatisfaire  à la  fois  les  alliés  & tous  les 
ordres  de  fétat.  Ses  loix  pafferent,  malgré  de  vives  oppofitions; 
tant  il  fut  manier  adroitement  les  elprits. 

Les  Romains  qui  regardoient  les  alliés  comme  leurs  lu  jets, 
ne  pouvoient  fe  réfoudre  à les  rendre  leurs  égaux.  Drufus  fen- 
tit  la  foiblelfe  de  fon  crédit  à cet  égard.  Les  alliés  défefpéran# 
de  le  voir  exécuter  là  promefïe  , quelques-uns  d’eux  rélb- 
lurent  d’aflaffiner  les  conllils.  Inftruit  du  complot , Drufjs  eut 
la  générofité  d’en  avertir  le  conful  Philippe , fon  plus  ardent 
adverfaire.  Pour  récompenfe  de  ce  fcryice  , il  fut  lui  - même 
aflaffiné  peu  de  tems  après.  On  rapporte  un  trait  qui  donnera 
l’idée  de  fa  vertu.  Il  faifoit  bâtir  une  maifon.  L’architeéle  lui 
offrant  de  la  tourner  de  maniéré  que  perfonne  n’auroit  vue 
fur  lui  : Employé £ plutôt  votre  art , répondit-il , à faire  cpue 
mes  allions  foient  expofées  à la  vue  de  tout  le  monde . 

La  mort  de  Drufus  fut  comme  un  fignal  de  guerre  pour 
les  alliés.  Ils  fe  révoltent  de  concert  ; ils  prennent  les  armes  : 
ennemis  d’autant  plus  redoutables , qu’ils  avoient  la  difcipline 
Se  la  fcience  militaire  des  Romains  , & que  Rome  n’avoit 
vaincu  qu’avec  leur  fecours.  Les  Marfes , les  Samnites  tenoient 
parmi  eux  le  premier  rang.  Ils  forment  le  projet  d’une  répu- 
blique nouvelle,  lis  combattent  contre  les  meilleurs  généraux , 
Marius , Sylla  , Pompée.  La  politique  romaine  joignit  l’adrefle 
a la  fermeté.  Rome , après  avoir  enrôlé  les  affranchis  , contre 
l’ufage  , & avoir  accordé  politiquement  le  droit  de  citoyens  à 
çeux  des  alliés  qui  étoient  demeurés  fîdeles  , accorde  le  même 
droit  aux  autres  à mefure  qu’ils  fe  foumettent.  Ainfi  la  guerre 
fociale  fe  ralientit  tout  - à - coup.  On  trouva  le  fecret  de  rendre 
prefque  inutile  aux  alliés  , ce  qu’ils  avoient  obtenu  avec  tant 
de  peine.  Au  lieu  de  les  diftribuer  dans  les  trente-cinq  tribus  , 
où  ils  auroient  eu,  par  leur  nombre,  la  fupériorité  des  fuffrages, 
on  en  compofa  huit  tribus  nouvelles , qui  n’avoient  aucune 
influence , parce  qu’elles  yotoient  les  dernieres. 
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X X. 

Guerres  civiles . Marins  & Sylla. 

JC  ES  guerres  civiles  vont  commencer.  Marius  & Sylla  en 
furent  les  premiers  auteurs.  Nous  connoilfons  déjà  Marius  ; 
l’autre  mérite  davantage  d’être  connu.  Il  defcendoit  de  Cor- 
nélius-Rufinus , que  les  cenfeurs  cliaflerent  du  fénat,  lan  de 
Rome  477,  parce  qu’il  polfédoit  plus  de  quinze  marcs  de  vaiflelle 
d argent.  Perfbnne  de  cette  branche  n’étoit  depuis  parvenu  au 
confulat.  Tous  les  talens  de  l’eiprit,  cultivés  par  la  littérature 
& la  politefîe  , animés  par  l’ambition  & par  l’amour  de  la 
gloire , joints  au  courage  , à l’aélivité  , à une  grande  fou- 
plelfe  de  caraélere  , rendoient  Sylla  très -capable  de  relever 
l’honneur  de  fa  maifon.  Aimant  les  plaifirs  , il  favoit  y renoncer 
pour  la  réputation  & la  fortune.  Né  avec  peu  de  bien,  il 
avoit  amalfé  des  richeffes  dignes  fans  doute  du  reproche  qu’on 
lui  fit  un  jour  : Comment  feriez-vous  honnête  homme , vous  à qui 
votre  pere  n’a  rien  laijfé , & qui  êtes  maintenant  Ji  riche  ? 
Après  la  guerre  de  Numidie  , l’argent  & l’intrigue  lui  procu- 
rèrent la  préture.  Ses  exploits  dans  la  guerre  fociale  , où  il 
éclipfà  Marius , augmentèrent  l’attachement  pour  fa  perfonne. 
11  devint  conlul , & fut  chargé  de  la  guerre  contre  Mithridate, 
roi  de  Pont  , un  des  plus  redoutables  ennemis  de  Rome. 

Marius  ne  pardonnoit  point  à Sylla  de  s’être  attribué  le  fuccès 
de  1 expédition  de  Numidie.  Quoique  vieux , pefant  & infirme , 
il  vouloit  avoir  le  commandement  de  cette  nouvelle  guerre. 
Pour  l’enlever  à fon  rival , il  s’unit  avec  Sulpicius , tribun  du 
peuple , homme  d une  audace  effrénée , toujours  elcorté  de 
fatellites  , qu’il  appeloit  impudemment  fon  and  - fénat . Il 
propofa  de  nommer  Marius , alors  fimple  particulier,  général 
de  1 armée  contre  Mithridate  ; & il  n’eut  aucune  peine  à l’ob- 
tenir. 
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Sylla  s’étoit  rendu  à fon  camp.  Réfolu  de  tirer  vengeance 
d un  tel  affront  ; il  marche  vers  Rome , où  plufieurs  de  fes 
partifans  avoient  été  maffacrés.  Il  y entre  l’épée  à la  main  ; 
il  menace  de  mettre  le  feu  aux  maifons , fi  l’on  fait  de  la  ré- 
fiftance.  Marius  & Sulpicius  ayant  pris  la  fuite  , il  contient  les 
troupes  dans  le  devoir  , & empêche  tout  le  défordre.  Il  fait 
caffer  les  loix  du  tribun  ; il  rétablit  l’ancienne  réglé  , de  ne 
propofer  aucune  loi  que  le  fénat  n’eût  approuvée.  Le  peuple 
intimidé  , confirme  tous  ces  changemens. 

Pour  fatisfaire  fa  vengeance , le  confiai  propofe  au  fenat  de 
déclarer  ennemi  de  la  patrie  Marius  & fon  fils,  Sulpicius  & 
neuf  de  leurs  principaux  partifans.  Q.  Scévola,  lavant  Sc  ver- 
tueux citoyen  , lui  réfille  courageufement.  a Ni  vos  foldats  , 
» ni  vos  menaces  , dit-il , ne  m’obligeront  de  déshonorer  ma 
» vieillefle , en  déclarant  ennemi  de  Rome  celui  par  qui  Rome 
» & l’Italie  ont  été  fauvés  ».  Mais  les  autres  fénateurs  fe  mon- 
trent faciles  & compiaifans.  On  rend  un  décret  de  profeription. 
La  tête  de  Sulpicius  portée  à Rome  devint  un  fpeélacle  de 
terreur.  Marius  fut  pris  dans  les  marais  de  Minturnes  où  il  le 
cachoit.  Un  foldat  qui  devoit  être  fon  bourreau  , n’ofa  frapper 
ce  grand  général  , & les  Minturnois  favoriferent  fon  évafion 
en  Afrique.  Le  commandant  de  cette  province  lui  ayant  en- 
voyé ordre  d’en  fortir  , il  répondit  fièrement  à 1 officier  qui 
faifoit  la  commiffion  : Vas  lui  dire  que  tu  as  vu  Marius  fu- 
gitif au  milieu  des  ruines  de  Carthage . Tableau  frappant  des 
viciffitudes  de  la  fortune  ! Il  fe  retira  enfuit  e dans  une  île 
où  , avec  fon  fils , il  attendit  quelque  révolution  en  fa  faveur. 

A Rome  , tout  changea  bientôt  de  face.  Cinna,  furieux 
partifan  de  Marius,  fut  nommé  conful.  Sylla  y.  confentit , apres 
lui  avoir  fait  jurer  de  ne  point  agir  contre  fes  interets.  Cette 
modération  ne  défar  ma  point  fa  haine.  Cinna  renouvelle  la 
loi  de  Sulpicius  par  rapport  aux  alliés.  Oélavius,  fon  collègue, 
s’y  oppofe  ; on  en  vient  aux  armes  ; la  place  publique  re- 
gorge de  fang.  Cinna,  chaffé  de  Rome  , prive  du  coniulat, 
fe  retire  chez  les  alliés.  Ils  prennent  les  armes  en  fa  faveur  , 
& les  Romains  œécontens , fe  joignent  à eux.  La  cir confiance 
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était  favorable  à Marius.  il  revient , il  eft  reçu  par  Cinna , qui 
le  déclare  proconlul.  Tous  deux  , avec  une  armée  confidé- 
rable , affiegent  la  ville.  Le  fénat  augmente  leur  audace , en 
leur  envoyant  une  députation.  Cinna  ne  veut  rien  entendre , 
jufqua  ce  qu’on  le  reconnoilTe  pour  conful.  Il  promet  d’épar- 
gner le  fang  des  citoyens.  Il  n’en  forme  pas  moins  la  réfo- 
lution  , avec  Marius  & les  autres  chefs  , de  maffacrer  tous 
ceux  qu’ils  regardent  comme  leurs  ennemis  ; & ce  maflacre 
s’exécute. 

Qu’on  imagine  une  ville  prife  daflaut  par  des  barbares  ; les 
têtes  des  plus  illuftres  citoyens  expofées  fur  la  tribune  aux 
harangues  ; les  richelfes  & la  puilïance  devenues  un  titre  de 
profcription  ; la  foif  du  fang  irritée  par  le  carnage  même  ; le 
féroce  Mariüs,  qui  avoit  affeélé  l’abattement  d’un  malheureux, 
furpaflant , à l’ âge  de  plus  de  foixante  & dix  ans , les  cruautés 
de  Cinna  : c’eft  le  fpeétacle  que  préfente  Rome. 

Rapportons  un  feul  fait  propre  à caraétérifer  les  guerres 
civiles.  Dans  une  aélion , deux  freres  fe  b attirent  fans  fe 
connoître , l’un  tua  l’autre  , le  reconnut  en  le  dépouillant , & 
tranfporté  de  défefpoir , fe  tua  lui-même  fur  le  bûcher  de  fon 
frere,  pour  mêler  fes  cendres  aux  fîennes. 

A la  fin  de  cette  année  de  maflàcres  , Cinna  & Marius 
s’emparèrent  du  confulat  ; ils  ne  daignèrent  pas  même  fe  faire 
élire  pour  la  forme.  Le  dernier  mourut  bientôt.  Agité  des 
inquiétudes  de  la  tyrannie  , il  craignoit  le  retour  du  viélorieux 
Sylla  , dont  la  vengeance  ne  pouvoit  être  que  terrible.  Sans 
reflources  du  côté  de  la  raifbn , il  cherchoit  à s’étourdir  par 
des  excès  de  vin , & il  y trouva  une  mort  digne  de  lui. 
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Syila.  dans  la  Grece  & en  A fie.  Mithridate. 

O N a vu  la  république  romaine  établir  fon  defpotifme  en 
Afie.  Elle  commandoit  aux  rois , protégeoitlesuns  pour  dompter 
les  autres  % & fe  rendoit  l’arbitre  de  tous  ? pour  les  juger  au 
gré  de  fes  propres  intérêts. 

Dès  que  Mithridate  , roi  de  Pont , fut  en  âge  de  former  des 
entreprifes , il  réfolut  de  réfifter  à l’ambition  romaine.  La  no- 
blefle  de  fon  origine  , la  hauteur  de  fes  fentimens  , la  force 
de  fon  génie  , fon  courage  endurci  aux  fatigues  , là  pofition 
avantageufe  , fes  ports  fur  le  Pont-Euxin , le  rendoient  capable 
d’exécuter  les  plus  grandes  chofes  , & fon  ambition  ne  con~ 
noifloit  point  de  bornes. 

Ce  Prince  avoit  enlevé  la  Cappadoce  à Ariobarzane  y & 
la  Bithynie  à Nicomede  , deux  rois  alliés,  des  Romains  ; il 
avoit  conquis  toute  l’Afie  mineure.  Rome  lui  ayant  déclaré  la 
guerre  x il  avoit  fait  maflâcrer  en  un  feul  jour  quatre-vingt 
mille  Romains  ou  Italiens.  Enfin  il  envahit  la  Grece  par  fes 
généraux.  L’imprudente  Athènes  fe  livra  follement  à la  joie 
de  changer  de  maître. 

Les  troubles  de  la  république  de  Rome  avoient  favorifé 
les  entreprifes  de  Mithridate.  Syila , comme  on  fa  vu , partit 
enfin  pour  arrêter  fes  progrès.  Ilpalfa  en  Grece,  & réfolut  de 
prendre  Athènes  & le  Pirée  tout-à-la-fois.  La  fomme  qu’on 
lui  avoit  fournie  ne  fuffifant  point , il  fe  fit  apporter  les  tréfors 
des  temples  , même  de  celui  de  Delphes.  En  les  recevant  % 
il  dit  avec  plaifanterie , qu’o/z  ne  pouvait  douter  de  la  victoire y 
puifque  les  dieux  f ondoyaient  J es  troupes » Les  Athéniens 
railloient  de  leur  côté , quoiqu’envîronnés  de  périls.  Une  famine 
affreufe  les  réduifit  à demander  grâce.  Leurs  députés  vinrent 
haranguer  Syila.  Ils  parlèrent  avec  emphafe  de  Théfée  a de 
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Codrus  , des  viétoires  de  Marathon  & de  Salamine  : Aile p, 
leur  répondit  Sylla  , heureux  & glorieux  mortels  , reporte^ 
ces  beaux  difcours  dans  vos  écoles;  je  ne  fuis  point  ici  pour 
apprendre  votre  hijloire , mais  pour  châtier  des  rebelles . La 
ville  fut  prife  d’affaut  & livrée  au  pillage.  Le  vainqueur  , prêt 
à la  faire  rafer  , fe  laifîa  fléchir , & pardonna  aux  vivants 
en  confidéradon  des  morts  ; tant  la  gloire  des  anciens  héros 
d’ Athènes  & des  grands  génies  quelle  avoit  produits, imprimoit 
encore  de  refpeéï  dans  1 abjeélion  de  cette  fameufe  république. 
Archélaüs,  lun  des  meilleurs  généraux  de  Mithridate,  fut 
contraint  d abandonner  le  Pirée.  On  y mit  le  feu. 

Deux  viétoires  complexes , remportées  enfuite  par  Sylla  , 
ruinèrent  toutes  les  efpérances  de  l’ennemi.  La  fécondé , rem- 
portée à Orchomene,  lui  fait  d autant  plus  d’honneur,  qu’il 
îè  vit  au  moment  de  la  perdre.  Ses  troupes  fuy oient  ; il  accourut, 
defcendit  de  cheval , faifit  une  enfeigne , & affrontant  le  danger  : 
Il  m’ejl  glorieux  de  mourir  ici  , s’écria-t-il  ,*  vous  autres  ,Ji 
Von  vous  demande  où  vous  ave £ abandonné  votre  général , 
vous  répondre { , a Orchomene . Il  n’en  falloit  pas  davantage 
pour  rendre  les  Romains  invincibles. 

Tandis  que  le  général  foutenoit  ainfi  la  caufe  de  Rome  , 
il  étoit  profcrit  comme  ennemi  de  la  république.  Cinna  , 
confiil  pour  la  troifîeme  fois  , exerçoit  une  tyrannie  infuppor- 
table.  Archélaiis  voyant  qu’en  pareilles  circonftances  Sylla  devoir 
fouhaiter  la  fin  de  la  guerre  , lui  offrit  toutes  fortes  de  fecours  , 
s’il  vouloit  retourner  en  Italie.  Le  Romain  , indigné  de  la 
proposition , lui  offrit  à fon  tour  de  le  mettre  fur  le  trône  de 
Mithridate  , s’il  vouloit  livrer  la  flotte  qu’il  commandoit.  Ar- 
chélaiis répondit  qu’il  déteftoit  la  trahifon.  Quoi  donc , reprit 
Sylla , toi  Cappadocien  , Vefclave  ou  V ami  a un  roi  barbare , 
tu  rougirais  d’acheter  à ce  prix  une  couronne  ; & à un  général 
romain  y à Sylla  , tu  ofes  parler  de  trahifon  ! 

Cependant  Vaiérius-Flaccus , que  Cinna  avoit  nommé  gé- 
néral , venoit  dépouiller  Sylla  du  commandement  , par  ordre 
du  fénat  même.  Ses  troupes  , excepté  deux  légions  , pafferent 
fous  les  drapeaux  de  Sylla.  Flaccus  fut  tué  par  fon  propre 
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lieutenant  Fimbria  , qu'il  avoit  dépofé  , & qui  ne  reipedtoît' 
aucun  devoir. 

L'heureux  Sylla  , triomphant  ainfi  de  tous  les  obftacles  ? ne 
voulut  point  quitter  l'Afie , fans  venger  le  mafïàcre  des  Ro- 
mains. Les  contributions  qu'il  exigea  des  villes  rebelles  , 
montèrent  à des  fommes  immenfes.  Il  diflribua  par-tout  fes 
légions  ; il  fit  donner  à chaque  foldat  feize  drachmes  (*)  par 
jour  , outre  le  logement  & la  nourriture.  Ces  funeftes  exemples 
annonçoient  la  chute  de  la  difcipline.  « On  vit  alors , pour  la 
y>  première  fois , dit  Sallufte , une  armée  romaine  prendre  le 
» goût  du  vin  Sc  des  femmes  , le  goût  des  ftatues,  des  tableaux  , 
» des  vafes  cifelés  ; en  dépouiller  les  particuliers  , Sc  les  villes , 
» Sc  les  temples  ; piller  enfin  le  facré  Sc  le  profane  ».  Cet 
elprit  de  rapacité  s’accrut  tous  les  jours. 


XXII. 

Retour  de  Sylla . Ses  profcriptions  , fa  dictature  , fa  mort . 

Plus  de  deux  cens  mille  hommes  étoient  ert  armes  , pour 
s'oppofer  à Sylla  qui  revenoit  en  Italie.  Il  arriva  n’ayant  qu  une 
armée  d'environ  quarante  mille  hommes.  Mais  fes  foldats  le 
chériifoient , Sc  il  avoit  le  talent  d'attirer  les  autres  dans  fon 
parti.  Céthégus  , Verrès  , Pompée  , d’autres  perfonnages  con- 
sidérables , toute  une  armée  confulaire  fe  rangèrent  fous  fes 
drapeaux.  Il  échauffoit  les  cœurs , il  infpiroit  la  confiance. 
Crafliis  , qu’il  envoyoit  faire  des  levées , lui  demandant  une  ef- 
corte  , parce  qu’il  falloir  traverfer  un  pays  occupé  par  les  enne- 
mis : Je  te  donne  pour  ej corte  , dit  Sylla , ton  pere  > tonfrere , 
tes  proches , indignement  égorgés  , & dont  je  pour  fui  s la ven- 
geance. Ces  paroles  firent  voler  Craflùs  9 Sc  la  commiffion 
fut  remplie  avec  fuccès.  Après  avoir  remporté  plufieurs  vio 


( * ) Une  drachme  valoit  environ  quinze  fols  de  notre  monnoie. 
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toîres  fur  fes  ennemis,  Sylla  fe  fit  abhorrer  par  fes  profcrip- 
tionsa 

Quelqu’un  lui  difant  : « Nous  ne  demandons  pas  grâce  pour 
>>  ceux  que  vous  êtes  réfiolu  de  faire  mourir  ; mais  du  moins 
» tirez  d’inquiétude  ceux  que  vous  voulez  fauver  » : Je  ne  fais 
pas  encore , répondit-il , à qui  f accorderai  la  vie . — Hé  bien , 
répliqua-t-on , nomme{  ceux  que  vous  voule p exterminer . Le 
lendemain  parut  une  lifte  de  quatre-vingts  profcrits , dont  les 
premiers  étoient  Carbon  & le  jeune  Marius , actuellement  con- 
fuls  ; le  furlendemain  , une  autre  lifte  de  deux  cens  vingt , 
& une  autre  pareille  le  jour  fuivant.  Enfin  le  tyran  déclara 
au  peuple  qu’il  ne  pardonneroit  à aucun  de  fes  ennemis. 

Ifefolave  fut  invité  , par  des  récompenfes , à tuer  fon  maître , 
le  fils  même  à tuer  fon  pere  : la  tête  d’un  profcrit  étoit  payée 
deux  talens  : on  confifquoit  les  biens  ; on  puniftoit  jufqu’aux 
générations  à naître  ; car  les  petits-fils  de  ces  malheureux  étoient 
condamnés , comme  infâmes , à ne  pofleder  aucune  charge.  Rome 
les  provinces  fe  changèrent  en  boucheries  pour  une  foule  de 
citoyens , dont  plufieurs  ne  furent  immolés , que  parce  qu’on 
en  vouloir  à leur  dépouille.  Cejl  ma  terre  qui  me  profcrit , 
s’écria  un  certain  Aurélius , homme  paifible , éloigné  de  toute 
affaire. 

Marins  ne  pouvant  plus  défendre  Prénefte , où  il  s ’étoit  re- 
tire 5 convint  avec  un  ami  de  fe  donner  mutuellement  la  mort: 
ils  fe  perçerent  de  leurs  épées.  Carbon  , l’autre  confiai , avoit 
quitte  1 Italie,  Pompée  le  pourftavit  , le  vit  profterné  à fis 
pieds,  Sc  ordonna  fon  fupplice , quoique  Carbon  eût  des  droits 
a fa  reconnoifiance.  Ainfi  les  Romains  vengeoient  les  uns  fur  les 
autres  tant  de  peuples  écrafés  par  leur  ambition. 

^ La  république  n’exiftoit  plus  : un  feul  étoit  maître  de  tout  ; 
1 epee  faifoit  fon  titre  & le  foutenoit.  Sylla  en  voulut  un  plus 
refpeélable.  Comme  le  nom  de  roi  auroit  excité  l’horreur  des 
Romains  , il  fit  propofer  au  peuple  de  nommer  un  diélateur 
fans  limitation  de  tems  , pour  réparer  les  maux  de  l’état  , 
s offrant  à remplir  cette  charge,  fi  on  vouloir  la  lui  confier. 
C étoit  fe  nommer  lui-même  avec  adrefle , en  fauvant  les  ap- 
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parences.  Les  fuffrages  du  peuple  établirent  un  vrai  defpotifmé 
perpétuel , puifqu’il  n’y  avoit  pas  de  pouvoir  au  monde  plus 
arbitraire  que  celui  d’un  diélateur. 

Ses  loix.  S y lia  fit  des  loix  très  - fages  , quand  il  fe  trouva  maître 

abfolu.  Il  réprima  le  meurtre  & les  violences  ; il  rendit  au 
fénat  les  tribunaux  ; il  y incorpora  trois  cens  chevaliers  , pour 
remplir  les  vuides  que  la  guerre  & les  profcriptions  y a voient 
occafionnés  ; il  régla  qu’on  ne  parviendroit  a la  preture  qu  apres 
avoir  été  quefleur  , & au  confulat  qu  apres  avoir  exerce  la 
précure  ; il  prefcrivit  dix  ans  d’intervalle  dun  confulat  à 1 autre, 
félon  les  anciennes  loix  ; il  reflreignit  la  puiflance  tribunitienne, 
en  défendant  aux  tribuns  de  fe  mêler  de  la  legifiation  , en  or- 
donnant qu’ils  furent  tirés  du  fénat , ÔC  qu  ils  ne  puflent  pré- 
tendre à une  dignité  fupérieure. 

— ~de  Rome  On  n imagineroit  point  qu  après  avoir  fait  périr  cent  mille 

67^.  citoyens  par  les  armes , quatre-vingt-dix  fenateuis , 8c  plus  de 
deux  mille  fix  cens  chevaliers  , par  les  profcriptions  , Sylla 
voulût  & osât  abdiquer  la  di&ature.  Il  le  fit  ; il  déclara  même 
qu’il  étoit  prêt  à rendre  compte  de  fa  conduite.  On  le  vit  en- 
füite  fe  promener  dans  la  place  fans  Meurs , avec  un  petit 
nombre  d’amis.  Mais  il  avoit  affranchi  & élevé  au  rang  de  ci- 
toyens dix  mille  efclaves  ; il  avoit  donné  des  terres  dans  les 
colonies  à fes  vieux  foldats  ; il  avoit  répandu  les  bienfaits  fur 
f es  partifans , eux  feuls  étoient  en  pofîeffion  des  emplois  ci- 
vils 8c  militaires.  Les  défenfeurs  ne  pouvoient  donc  lui  man- 
quer, & la  terreur  de  fon  nom  lui  fervoit  de  gardes.  Ce- 
pendant le  jour  qu’il  abdiqua,  un  jeune  homme  eut  linfolence 
de  l’infulter  par  les  difcours.  Sans  rien  repondre  , Sylla  dit  feu- 
lement : Ce  jeune  homme  fera  caufe  quun  autre  , dans  une 
place  telle  que  la  mienne  , ne  penjera  point  a la  quitter . Les 
plaifirs  8c  la  débauche  , auxquels  il  fe  livra  enfuite  plus  que 
Sa  fin.  jamais  , lui  attirèrent  une  maladie  pédiculaire  , dont  il  mourut 
âgé  de  foixante  ans.  Il  conferva  jufquà  la  fin  l aélivite  de  fon 
génie  , s’occupant  encore  des  affaires  publiques , 8c  travaillant 
â fes  mémoires  , ouvrage  curieux  qui  n exifte  plus. 
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Se  no  nus  , Spartacus , Pompée. 

Sertorius.  relevoit  le  parti  de  Marius  en  Efpagne.  Il 
toit  grand  capitaine  , grand  politique , vertueux  autant  quon 
peut  1 être  au  milieu  des  vices  & des  factions.  Après  avoir 
eiiuye  beaucoup  d’infortunes , il  fe  retira  chez  les  Lufitaniens, 
qui  lui  confièrent  le  commandement  de  leurs  troupes.  Avec 
une  petite  armée  , il  foutint  une  guerre  opiniâtre  contre  plu- 
iieurs  generaux  romains,  qui  commandoient  plus  de  cent  mille 
ommes.  Lart  des  campemens,  les  marches  lavantes , les  ftra- 
tagemes  les  attaques  brufques , faites  à propos  fans  rien  ha- 
sarder , la  difcipline  jointe  au  courage , l’admiration  & la  con- 
fiance qu  il  infpiroit  à fes  foldats , fembloient  augmenter  fes 
forces  dans  toutes  les  occafions. 

Métellus  , un  des  lieutenans  de  Sylla , lui  ayant  fait  la  guerre 
fans  fucces , on  envoya  Pompée  en  Eipagne  après  la  mort  du 
dictateur.  Sertorius  venoit  d’être  renforcé  par  une  armée  en- 
tiere,  fous  les  ordres  du  faétieux  Perpenna,  qui,  cherchant 
a s etab  ir  dans  le  pays  fut  contraint  par  fes  foldats  de  fe  joindre 
a cet  illuflre  général.  Pompée  & Métellus  réunis  ne  purent 
jamais  le  vaincre.  Le  dernier  n’eut  pas  honte  de  mettre  fa 
tête  à prix.  Cent  talens  & vingt  mille  arpens  de  terre  dévoient 
etre  la  recompenfe  de  1 alTaffin  , & cette  politique  de  brigands 
expofoit  Sertorius  à mille  trahifons.  Il  devint  févere  ; une  conf- 
piratron  le  forma  autour  de  lui.  Perpenna  en  étoit  le  chef, 
oc  le  ht  lâchement  égorger  dans  un  feftin 

Avec  Sertorius  tomba  toute  la  force  de  fon  parti.  Le  traître 
Perpenna  en  s emparant  du  commandement , ne  fit  que  rendre 
la  viéfoire  facile  a Pompée.  Il  voulut  racheter  fa  vie  par  une 

ouUroei  f!tra  n : • fnv  ail  vainqueu>'  ies  papiers  de  Sertorius, 
ou  Ion  découvrirait  fes  iianons  avec  les  principaux  de  Rome. 
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Pompée  brilla  les  papiers,  & ordonna  le  fùpplice  de  Perpenna. 
Conduite  de  Enfuite  il  exigea  un  monument  faftueux  de  fes  exploits  : il  fe 
Pompée  en  El-  vantoit  par  l’infcription  d’avoir  fournis  huit  cens  foixante  & 
pagne*  feize  villes , depuis  les  Alpes  jufqu’aux  extrémités  de  l’Efpagne. 

Ne  cherchons  pas  d’autre  preuve  de  la  vanité  de  ce  fameux 
capitaine , qui  mérita  peu  le  nom  de  grand  homme  , malgré 
fes  fuccès,  & qui  voulut  toujours  être  fans  égal. 

Rome  accoutumée  à vaincre  les  nations  , mais  déjà  vaincue 
par  leurs  vices  & leurs  richeffes , eut  encore  à foutenir  une 
guerre  aulfi  dangereufe  qu’humiliante  contre  fes  propres  ef- 
claves.  On  exerçoit  malgré  eux  au  métier  de  gladiateur  un 
nombre  de  ces  infortunés,  que  l’injuftice  du  fort  avoit  réduits 
gpi  fervitude , la  plupart  Gaulois  ou  Traces.  Soixante  Sc  dix-huit 
rompirent  leurs  chaînes  , ayant  pour  chef  Spartacus  , T race  , 
d’un  mérite  bien  fupérieur  à fa  fortune.  Quelques  milices  en- 
voyées contr  eux  lurent  défaites  ; un  prêteur  reçut  le  meme 
affront  à la  tête  de  trois  mille  hommes.  Ces  premiers  fuccès 
attirèrent  d autres  efclaves.  La  troupe  de  Spartacus  devint  une 
armée  nombreufè , & fi  formidable  , qu  on  fit  marcher  les  deux 
confuls  & un  préteur  pour  la  combattre.  Il  les  vainquit  tous 
trois  avec  d’autant  plus  de  gloire  , que  les  Gaulois , s étant  fe- 
parés  de  lui , venoient  d’être  taillés  en  pièces  par  les  Romains.. 

Déjà  il  menaçoit  Rome  ; il  pouvoit  laffieger  avec  cent 
vingt  mille  efclaves  foldats.  Enfin  Craffus  , lun  des  meilleurs; 
généraux  de  la  république , fut  charge  de  cette  guerre* 
Spartacus  , forcé  par  les  efclaves  den  venir  a une  aélion  deci- 
five  , fe  conduifit  avec  autant  d habileté  que  de  valeur.  Il  tua 
fon  cheval  au  moment  que  la  bataille  alloit  commencer  : Je 
tl  en  manquerai  pas  , dit-il , Ji  je  fuis  vainqueur  ; je  n en 
aurai  pas  befoin^fi  je  fuis  vaincu,  La  viéhoire  balança  long- 
temps. Les  efclaves  lurent  battus  ; & ce  héros  , couvert  de 
bleflures , expira  dans  la  mêlée.  Les  rebelles  perdirent  quarante 
mille  hommes.  Cinq  mille  fuyards  fe  rallient  Pompee  les, 
défait  fans  peine.  Comme  s il  avoit  fauve  la  république  , il 
écrit  au  fénat  : Craffus  a remporté  une  victoire  fur  les  efclaves  l 
mais  j’ai  coupé  jufqu  aux  racines  de  In  rébellion * 
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Cet  ambitieux  citoyen  tournoit  tout  à fon  avantage  ; il 
éblouifioit  la  multitude,  en  exagérant  fes  fervices;  il  vôuloit 
qu’on  le  crût  nécefiaire  , afin  de  fe  rendre  tout- paillant  ; & 
il  perfuadace  quil  vouloit.  Nommé  conful,  n’ayant  que  trente- 
quatre  ans  , il  abolit  les  meilleures  loix  de  Sylla  ; il  rendit  aux 
tribuns  leur  ancien  pouvoir  ; il  devint  l’idole  du  peuple , dont 
il  flattoitles  préjugés.  Des  milliers  de  pirates,  fortiî  des  côtes 
de  Cilicie,  infeftoient  les  mers  , pilloient  jufqu’aux  temples  , 
défoloient  les  provinces , ruinoient  le  commerce  & répandoient 
la  famine.  On  ne  voit  que  Pompée  qui  puifle  les  vaincre.  La 
commiffion  étoit  pour  trois  ans.  Les  pirates  furent  détruits  ou 
diffipés  en  quatre  mois.  L’enthoufiafine  populaire  augmenta  en 
faveur  du  général.  S’il  n’abula  point  de  fà  puilfance,  c’eft 
qu’il  craignoit  le  foupçon  de  tyrannie. 


XXIV. 

Fin  de  la  Guerre  de  Mithridate. 

D KPtf,  s le  départ  de  Sylla  , Mithridate  avoit  recommencé 
deux  fois  la  guerre  contre  Rome.  Nicomede , roi  de  Bithynie , 
ayant  légué  ion  royaume  à la  république , vers  le  temps  où 
Sertoriu s fe  fignaloit  en  Efpagne , le  roi  de  Pont  réfolut 
d’enlever  la  Bithinie  à ce  peuple  ambitieux.  Inftruit  par  l’expé- 
rience , il  bannit  de  fon  armée  le  fafte  afiatique  ; il  y fubftitua 
les  armes  & la  difcipline  des  Romains  ; enfin  il  se  toit  formé 
des  foldats , & il  étoit  grand  capitaine. 

On  envoya  contre  lui  les  deux  confuls , Cotta  & Lucullus. 
Ce  dernier  reunifioit  au  goût  des  lettres  & des  fciences  tous 
les  talens  militaires.  Il  avoit  fervi  en  qualité  de  quefteur  fous 
Sylla.  Il  débuta  comme  un  grand  homme.  Il  mit  un  frein  à 
1 avidité  des  financiers  de  a la  licence  des  troupes  j il  fàuva 
fon  collègue , battu  par  Mithridate  ; il  fit  lever  à ce  prince  le 
fiege  de  Cyzique;  il  le  chaflà  de  la  Bithynie , & enfuite  de  fon 
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royaume.  C’eft  alors  que  le  monarque  cruel  donna  ordre 
d’empoifonner  fes  fœurs  St  fes  femmes,  la  fameufe  Monime 
en  particulier  , de  peur  quelles  ne  tombaient  entre  les  mains 
du  vainqueur. 
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fans  peine , parce  qu’on  ne  le  croyoit  pas  allez  hardi  pour 
le  tenter.  Il  marche  aux  Arméniens , vingt  fois  plus  forts  que 
lui  par  le  nombre.  Quelqu’un  oblèrvant  que  ce  jour-là  étoit 
de  mauvais  augure,  marqué  comme  tel  dans  le  calendrier: 
Hé  bien , dit-il  f en  ferai  un  jour  heureux . En  effet , il  tailla 
en  pièces  les  ennemis.  L’année  fuivante,  il  paflà  le  mont  Taurus* 
Tigrane  St  Mithridate  étoiçnt  réunis  : il  les  attaqua  St  les 
mit  en  fuite. 

Lucullus,  avec  des  qualités  lublimes  , n’avoît  pas  le  talent 
de  fe  faire  aimer.  Officiers  & foldats  fouffr oient  d’autant  plus 
impatiemment  fa  hauteur  , fa  févérité  pour  le  maintien  de  la 
difciplîne  , que  les  mœurs  corrompues  fe  portoient  davantage 
à la  licence.  Les  troupes  fe  mutinèrent  plufieurs  fois.  Tigrane 
St  Mithridate,  profitant  des  conjonélures , rentrèrent  dans  leurs 
royaumes.  Une  armée  romaine  fut  entièrement  défaite  , St 
Lucullus  lé  vit  abandonné  de  fes  foldats  , lorfqu’il  s’empreffoit 
de  réparer  ces  malheurs» 

Dans  cette  circonftance  fi  favorable  à Pompée  , le  tribun 
Manilius  propofe  de  rappeler  Lucullus  , St  d’accorder  à Pompée 
le  commandement  de  la  guerre  contre  Mithridate  & Tigrane, 
en  lui  laillant  tout  le  pouvoir  que  la  loi  Gabinia  lui  avait  donné. 
Les  plus  zélés  citoyens  jetterent  un  cri  d’indignation.  Mais 
Céfar,  qui  flattoit  la  multitude  pour  s’élever  lui -même  au- 
deflùs  des  loix  ; Cicéron  , alors  préteur  , qui  avoit  befoin  de 
l’amitié  de  Pompée,  d’autres  perfonnages  illuftres  , conduits 
par  des  motifs  particuliers  , ou  éblouis  par  la  réputation  de 
ce  général , foutinrent  la  loi  de  Manilius. 

On  voit  ici  combien  les  fouplefîés  de  l’ambition  font  quel- 
quefois baffes  St  groffieres.  Pompée  avoit  mis  tout  en  œuvre 
poyr  le  fuccès  de  cette  affaire.  Quand  il  en  reçut  la  nouvelle  s. 
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il  couvrit  fa  joie  d’une  apparence  de  douleur,  c Ne  jouirai-je- 
» donc  jamais  du  repos  , difoit-il  ? ne  pourrai-je  vivre  dans 
» la  retraite  avec  une  époufe  chérie  ? Heureux  les  hommes 
» qui  paffent  des  jours  tranquilles  au  fein  de  lobfcurité  ! » 
Cette  hypocrifie  choqua  même  fes  amis  ; mais  le  vulgaire  en 
fut  vraifemblablement  la  dupe. 

Si  Pompée  avoit  été  digne  de  la  fortune  , il  atroit  du  moins 
relpeélé  le  mérite  & les  fervices  de  Lucullus.  Il  affeéta  au 
contraire  de  l’humilier  , de  le  décrier  fans  ménagement.  A 
l’entendre , Lucullus  n avoit  eu  que  des  fuccès faciles,  & ne 
s’étoit  propofé  que  les  richefles  pour  fruit  de  la  guerre.  Celui- 
ci  bielle  des  propos  injurieux  de  fon  rival , lui  reprochoit  > 
avec  plus  de  raifon,  de  vouloir  s’approprier  toute  la  gloire 
d’autrui,  de  rechercher  le  commandement  contre  des  ennemis 
déjà  vaincus , & de  venir  à la  fin  de  chaque  guerre  enlever 
au  général  l’honneur  de  la  terminer.  Une  entrevue  qu’ils  eurent: 
enfemble,  aigrit  leur  animofité  mutuelle.  On  décerna  cependant 
le  triomphe  à Lucullus  ; car  fes  viétoires  ne  pouvoient  être 
oubliées. 

Il  p alla  le  relie  de  fa  vie  dans  une  retraite  voluptueulè  , 
mais  confacrée  à l’étude  & au  commerce  de  l’amitié.  Perfonne 
n’avoit  porté  auffi  loin  que  lui  la  magnificence  & le  luxe , 
qui , après  les  conquêtes  d’Afie , dévoient  changer  entièrement 
les  mœurs  de  Rome.  Son  maître-d’hôtel  l’ayant  fait  fervir,  un 
jour  qu  il  mangeoit  feul  , moins  fomptueufement  qu’à  l’ordi- 
naire, Ne  f avais-tu  pas , lui  dit-il  en  fe  fâchant , que  Lucullus 
devoit  fouper  aujourd'hui  che ç Lucullus  ? Voilà  un  des  plus 
grands  hommes  de  la  république  métamorphofé  , pour  ainfi 
dire , en  un  fàtrape  de  Perle. 

Mithridate  affaibli  par  tant  de  pertes , abandonné  de  fes  alliés , 
fuccomba  bientôt  fous  les  efforts  d’un  ennemi  trop  lupérieur. 
Il  s enfuit  & gagna  le  Bolphore.  Son  courage  ne  l’abandonna 
point.  Il  méditok  de  porter  la  guerre  jufqu’en  Italie , & de 
fuivre  les  traces  d’Annibal , lorfque  Pharnace  , fon  fils  , excita 
contre  lui  une  révolte.  Le  roi , affiégé  dans  un  château  par 
les  rebelles,  fe  perça  de  fon  épée,  après  avoir  eifayé  inutile- 
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ment  le  poifon.  Toujours  environné  a ennemis  domefiiques , 
il  eut  la  gloire  de  réfifter  près  de  trente  ans  aux  Romains.  A 
la  nouvelle  de  fa  mort , leur  joie  éclata  en  tranfports  immo- 
dérés, & Pharnace  obtint  le  royaume  du  Bofphore  pour 
récompenfe  de  fon  parricide. 


XXV. 

Conjuration  de  Catilina . Triumvirat  de  Pompée  , 

CraJJus  & Céfar . 

Avant  le  retour  de  Pompée,  peu  s’en  fallut  que  Romé 
ne  fût  enfevelie  fous  fes  ruines , par  la  fcélératelfe  d une  par- 
tie de  fes  citoyens.  Catilina,  d’une  naiflànce  illuftre,  génie  fou- 
gueux que  nulle  entreprife  n’effrayoit,  capable  cependant  dune 
diffimulation  artificieufe  , abymé  de  dettes  , noirci  de  crimes , 
n’ayant  que  la  reilburce  du  défefpoir , forma  le  projet  d’exter- 
miner les  fénateurs , & de  s’emparer  , comme  Sylla , de  l’au- 
torité fouveraine.  Les  débauchés,  les  mécontens , les  ambitieux 
entroient  en  foule  dans  fon  parti.  Il  falloit  un  grand  génie  pour 
fou  ver  la  république  : la  gloire  en  étoit  réfer vée  à Cicéron. 

Cet  orateur  admirable  veilloit  fur  la  république,  & rien 
n’échappoit  à fa  prudence.  Il  dévoile  au  fénat  tout  le  complot. 
Catilina  fort  de  Rome , après  avoir  été  confondu  par  l’élo- 
quence de  l’orateur.  Les  autres  chefs  de  la  confpiration  font 
arretés , convaincus , condamnés  à mort  par  un  décret  du  fé- 
nat , Sc  exécutés  de  nuit  dans  les  prifons.  On  marche  contre 
Catilina  , qui , avec  une  troupe  de  rebelles  , alloit  foulever  la 
Gaule  ; on  l’attaque , il  fe  défend  avec  valeur.  V aincu  fans 
relfource , il  fe  jette  au  fort  de  la  mêlée , & y meurt  percé 
de  coups.  C’étoit  un  de  ces  hommes  nés  pour  faire  de  grandes 
chofes , qui , efclaves  des  pallions  , ne  femblent  plus  être  ca- 
pables que  de  grands  crimes. 

Jules  -Céfar  , gendre  de  Cinna , fe  préparoiç  en  filence  à d$ 
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yafles  entreprifes.  La  molleiïe  , la  parure , le  libertinage , n’an- 
nonçoient  dès  fa  jeuneflè  qu’un  homme  de  plâfirs,  dont  Rome 
n avoit  rien  à efpérer , ni  rien  à craindre.  On  le  dépeignit 
comme  tel  à Sylla , pour  le  fauver  de  la  profcription.  Le  dic- 
tateur en  jugea  mieux  : Ne  voye^-vous  pas  , dit-il , dans  ce 
jeune  homme  plus  d’un  Marius  ? Céfar  s’enfuit  alors.  Dès  quil 
put  entrer  dans  la  carrière  de  l’ambition , il  y parut  avec  tous 
les  avantages  de  l’éloquence  & d’une  profonde  politique. 

Pour  s’attacher  le  peuple , il  épuifa  fon  patrimoine  en  pro- 
fitons , en  fpeétacles.  Il  acheta  impunément  les  dignités  , il 
ranima  les  relies  du  parti  de  Marius.  Toute  fon  ame  fe  por- 
toit  aux  honneurs  & à la  gloire.  Lifant  un  jour  la  vie  d’A- 
lexandre : Hélas  ! dit-il  les  larmes  aux  yeux  , Alexandre 
avoit  conquis  à mon  âge  tant  de  royaumes , & moi  je  n’ai 
rien  fait  encore  de  mémorable  ! Une  autre  fois , traverfant 
une  petite  bourgade  des  Alpes  , & entendant  quelqu’un  de 
fa  fuite  demander  d’un  ton  moqueur,  fi  l’on  briguoit  aulîî  les 
charges  en  cet  endroit,  il  répondit  : J’aimerois  mieux  être 
ici  le  premier , que  le  fécond  à Rome. 

Le  triomphe  de  Pompée,  différé  pendant  plufieurs  mois, 
pour  avoir  le  tems  d’en  raffembler  tout  l’appareil , fe  célébra 
enfin  le  28  & le  29  feptembre  ; le  dernier  de  ces  deux  jours 
étoit  celui  de  la  naifiànce  du  triomphateur.  On  prit  deux  jours 
pour  cette  pompe , à caufe  de  la  multitude  immenfe  des  dé- 
pouilles , & des  monumens  de  la  gloire  de  Pompée , qui  dé- 
voient en  faire  l’ornement.  Les  richefles  qui  furent  étalées 
dans  ce  triomphe  ont  quelque  chofe  de  prodigieux,  & elles 
ajoutèrent  un  nouveau  degré  au  luxe  & à la  corruption  des 
mœurs  romaines  ; particuliérement  en  ce  qui  regarde  les  pierre- 
ries, qui,  jufques-là  avoient  été  peu  connues  dans  Rome.  En 
genre  de  curiofité  naturelle,  l’arbre  d’ébene  quin’avoit  jamais  été 
vu  à Rome  , y parut  pour  la  première  fois.  Dans  ce  triomphe  y 
les  gratifications  faites  par  le  triomphateur  aux  officiers  & aux 
foldats  étoient  exprimées  fur  un  tableau  , que  l’on  fit  pafler 
en  pompe.  A tout  cet  étalage  d’opulence  fe  joignoit  un  ap- 
pareil plus  militaire  : des  çharriots  remplis  d’armes  de  toute 


Son  ambition, 


An  de  Rome 
6p  1. 

PL  XX  XIX. 

Triomphe 
Pompée  dans 
Rome,  à l’imi- 
tation de  celui 
de  Paul-Emile. 


^ in  de  Rome 
693- 

Rivalité  entre 
Pompée  & 


Politique  de 
Célar. 


Exil  de  Ciel- 
ton. 


104  HISTOIRE  ROMAINE. 

efpece  , des  éperons  de  vaiffeaux  , une  grande  multitude  de 
prifonniers  de  guerre , non  chargés  de  chaînes , mais  laides 
à leur  liberté  , & équipés  chacun  à la  mode  de  fa  nation. 
Immédiatement  ayant  le  char  du  triomphateur  , marchoient 
les  rois , princes  Sc  grands  feigneurs , qui  avoient  été  pris  par 
les  armes,  ou  donnés  en  otage,  au  nombre  de  trois  cens  vingt- 
quatre  ; enfin  paroiffoit  Pompée  lui-même  , fur  un  char  tout 
brillant  de  pierreries  , revêtu  dune  cafaque  militaire,  que 
l’on  difoit  être  celle  d’Alexandre.  Ce  dernier  triomphe  con- 
firma pleinement  à Pompée , le  furnom  de  Grand  ; tout  le 
peuple  affemblé  le  lui  donna  par  acclamation , Sc  il  étoit  en 
effet  alors  le  plus  grand  des  Romains.  On  remarquoit  comme 
une  gloire  finguliere  Sc  unique , que  dans  fes  trois  triomphes 
il  avoit  fait  paffer  fucceffivement  fous  les  yeux  des  Romains 
les  trois  parties  du  monde  connu  ; car  l’Afrique  lui  avoit 
fourni  la  matière  de  fon  premier  triomphe,  l’Europe  du  fécond  , 
Sc  l’Afie  du  troifiéme  : enforte  que  fes  viéfoires  fembloient 
embrafler  tout  l’univers. 

Pompée  , de  retour  à Rome  , accoutumé  au  commandement 
Sc  aux  fuccès , ne  vouloit  fouffrir , ni  Supérieur  , ni  égal.  Il 
trouva  dans  Crafius  un  adverfaire,  à qui  des  richeffes  prodi- 
gieufes  attachoient  une  infinité  de  partifans.  Ces  deux  rivaux 
fè  haïffoient  ; la  balance  flottoit  entr’eux  dans  le  fénat.  Céfar 
voulant  être  conful , ayant  befoin  de  l’un  & de  l’autre  , les 
réconcilia  , Sc  vint  à bout , par  cette  union , de  cimenter  fon 
intérêt  de  tout  leur  crédit. 

A peine  Céfar  eut-il  obtenu  le  confulat , par  le  moyen 
de  Pompée  & de  Crafius , qu’il  propofa  une  loi  agraire  , pour 
fe  rendre  le  peuple  plus  favorable.  Il  donne  fa  fille  en  mariage 
à Pompée , de  peur  que  les  républicains  zélés  ne  lui  enlèvent 
cet  appui.  Craignant  le  zele  Sc  l’éloquence  de  Cicéron  , il 
procure  le  t ribunat  au  féditieux  Clodius  , ennemi  mortel  de 
l’orateur.  Enfin  il  fe  fait  donner  pour  cinq  ans  le  gouverne- 
ment des  Gaules  & quatre  légions , prévoyant  que  le  pouvoir 
militaire  le  mettroit  en  état  d’exécuter  tous  fes  defîeins. 

- Bientôt  après , Clodius  propofe  une  loi , pour  déclarer  cri- 
- . mine! 


PREMIER  TRIUMVIRAT.  ÏOy 

tnînel  d’état  quiconque  a fait  mourir  un  citoyen  avant  le  ju- 
gement du  peuple.  C etoit  une  batterie  dreflee  contre  Cicéron. 

Les  complices  de  Catilina  avoient  été  mis  à mort,  fans  que 
le  peuple  eût  prononcé  leur  jugement  ; mais  Cicéron  n’avoic 
agi  que  par  l’ordre  du  fénat , & la  néceffité  des  conjonctures 
juftifioit  fa  conduite.  Dès  qu’il  fe  vit  attaqué , la  foible/Te  de 
Ion  caractère  trahit  fon  génie.  Abattu , fuppliant , en  habit  de 
deuil , il  follicita  du  fecours  & n’en  trouva  point.  L’ingrat 
Pompée  lui  ferma  fa  porte.  Cicéron  prévint  le  décret  de  fon 
exil , il  fe  retira  en  Grece.  Mais  Pompée  le  fit  bientôt  rap- 
peler par  un  motif  d’intérêt.  Il  fut  comblé  d’honneurs  à fon 
retour  ; il  traverfa  l’Italie  comme  en  triomphe  : on  rebâtit 
lès  mailons  aux  frais  de  l’état. 

, Comme  les  triumvirs  avoient  befoin  les  uns  des  autres , ils  Augmentation 
s unirent  par  de  nouveaux  engagemens.  Pompée  Sc  CraOus  pouvoir  des 
obtinrent,  le  confulat  & des  gouvernemens  confidérables  pour  Triumviis' 
cinq  années.  Les  amis  de  Celàr  ny  conlèntirent  qu’en  le  failànt 
continuer  , pour  cinq  ans  auffi , dans  Ton  gouvernement  des 
Gaules.  Ces^trois  generaux  furent  autorifés  à lever  autant  de 
troupes,  & à exiger  des  rois  Sc  des  peuples  alliés  de  Rome, 
autant  d argent  Sc  de  fecours  qu’ils  le  jugeroient  convenable. 

. Craffus  , qui  accumuloit  tréfors  fur  tréfors , qui  difoit  qu’un  ■ 

citoyen  n etoit  point  riche  , s’il  n’avoit  de  quoi  entretenir  une  An  de  Ro,ne 
armée  , fe  hâta  de  paifer  en  Afie , où  il  efpéroit  d’affouvir  fa  Fin  de^raffus. 
cupidité.  Apres  avoir  pillé  le  temple  de  Jérufalem , il  s’engagea 
dans  une  expédition  imprudente  contre  les  Parthes , fans  aucun 
autre  motif  de  guerre  que  leurs  richefles.  L’armée  romaine 
iut  taillée  en  pièces , & Cralfus  tué  avec  fon  fils.  Il  avoit  tenu 
la  balance  entre  Céfar  & Pompée  : fa  mort  devoit  exciter  la 
encorde.  On  ne  voyoit  à Rome  que  faélions , que  défordres 
de  toute  efpece.  Tout  s’y  vendoit  publiquement , la  violence 
a^compagnoit  la  brigue.  Milon  tua  Clodius , Sc  ce  meurtre 
lut  un  lignai  de  combat, 
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XXVI. 

Conquête  des  Gaulas.  Pompée  fe  brouille  avec  Ce  fan 

Guerre  civile . 

Succès  de  Cé-  César,  en  moins  de:  dix  ans , avoit  dompté  les  Helyétiens* 
far  dans  la  Gau-  vajncu  Ariovifte,  un  dles  rois  de  Germanie  , fubjugué  les 
Belges  , réduit  en  provitnce  romaine  toute  la  Gaule  , & porté 
la  terreur  de  fes  armes  s jufques  dans  la  Grande-Bretagne.  On 
compte  parmi  fes  exploits  huit  cens  places  prifes , trois  cens 
peuples  aflujettis  > trois  millions  d'hommes  défaits  en  plufieurs 
batailles.  Les  Gaulois  éttoient  pleins  de  courage  , mais  divifés 
en  petits  états  , fous  dtes  chefs  qui  avoient  peu  d’autorité.  Il 
les  affujettit , non-feukement  par  fa  valeur  & par  fes  talens 
militaires  , mais  par  {Ton  adroite  politique  , en  fomentant 
leurs  diflentions , & leis  armant  les  uns  contre  les  autres. 

Intrépide  , fobre , imfatigable  , toujours  prêt  à combattre  , 
toujours  attentif  aux  affaires,  en  même-temps  qu’il  pourfuivoit 
les  ennemis  , il  veilloit  fur  les  intrigues  de  Rome.  Il  répandoit 
for  à pleines  mains  pour  acheter  les  fuffrages , pour  fe  faire 
des  créatures. 

Caufe  de  la  Le  terme  de  fon  gouvernement  approchoit.  En  lui  ôtant 
guerre  civile.  le  commandement  millitaire , on  1 eut  remis  au  niveau  des 
citoyens,  C’étoit  l’efpéirance  de  Pompée , qui  foliicitoit  fous 
main  fon  rappel.  Maiis  le  tribun  Curion , vendu  a Cefàr  , 
propofa , ou  de  continiuer,  ou  de  révoquer  ces  deux  généraux  * 
tous  deux  également  «capables  d’infpirer  de  1 inquiétude  a la 
république.  Céfar  offrit  d’abdiquer  , pourvu  que  fon  rival 
abdiquât.  Celui-ci , peirffadé  que  les  troupes  de  Céfar  aban- 
donneroient  leur  général , portoit  la  confiance  jufqu  à dire  , 
, quz/  n avoit  qii  à frajpper  la  terre  du  pied , pour  en  Jaire 

for  tir  une  armée. 

Après  quelques  négociations , il  rejetta  tout  accommode- 
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ment,  & rendit  inévitable  la  guerre  civile.  De  fon  côté 
étoient  les  confuls  & le  fénat  ; de  laitre , le  peuple  & une 
armée  viétorieufe , fous  les  ordres  du  plus  grand  capitaine  qui 
fut  jamais. 

On  avoit  déclaré  Céfar  ennemi  de  Rome , s’il  refufoit  de  — - -, . — ==> 
quitter  le  commandement  ; on  avoit  chargé  Pompée  de  An 
la  défenfe  de  la  république , quoiqu’il  ne  fût  pas  conful.  Céfar  au  bord 
Quand  Céfar  fut  au  bord  du  Rubicon  , petite  riviere  qui  Rubicün' 
fépare  la  Gaule  Cifalpine  du  refte  de  l’Italie , il  héfita  : Si 
je  ne  pajfe  point  , dit-il  9je  fuis  perdu  ; fi  je  pajfe , de  quels 
malheurs  Rome  ejl  menacée  ! Mais  réfléchiflànt  fur  la  haine 
de  fes  adverfaires , il  s’écrie  : Le  fort  en  ejl  jette' . Il  paffe  la 
riviere  , court  s’emparer  de  Rimini , répand  l’alarme  jufques 
dans  Rome.  Le  fénat  déclare  qu’il  y a tumulte  , c’eft-à-dire , 
que  la  ville  eft  en  danger , & que  les  citoyens  doivent  tous 
prendre  les  armes. 

Rien  n’étoit  prêt  contre  un  ennemi  fi  aélif  & fi  redoutable.  Ses  fuccès. 
Pompée  abandonne  la  ville  & l’Italie.  Céfar,  après  s’être 
emparé  du  tréfor  public  , va  foumettre  l’Efpagne  , ou  le  parti 
contraire  étoit  puiflant.  Il  revient  viéforieux.  Il  pourfuit  fon 
rival  en  Macédoine  , il  remporte  à Pharfale  une  viéfoire  dé- 
cifive.  Le  vainqueur  trouva  dans  le  camp  ennemi  tout  Pattirail  7 °S* 
d’un  luxe  afiatique.  Il  jetta  au  feu  les  papiers  de  Pompée  , 
fans  en  lire  aucun.  Jy aime  mieux , dit-il,  ignorer  des  crimes , 
que  d’être  obligé  de  les  punir . Il  foupira  profondément , à la 
vue  du  champ  de  bataille  couvert  de  morts  ; & du  moins  il 
s eiïorça  de  réparer  , par  là  clémence , les  maux  qu’il  avoir 
faits  malgré  lui. 

Ce  fameux  Pompée  , fi  long-tems  le  maître  de  la  répu-  SortdePom- 
blique , maintenant  vaincu  , fugitif,  errant  au  hafard , prend  pée  après  Ja  ba- 
enfin  la  route  de  1 Egypte,  où  il  avoit  rétabli  Ptolémée-Aulete,  faief 
detrone  par  les  Alexandrins.  Il  fe  flattoit  d’éprouver  la  re- 
connoiflance  du  jeune  Ptolémée , fils  8c  fuccefieur  d’Aulete. 

Mais  1 infortune  laifle  peu  d’amis.  Céfar  le  pourfuivoit  avec 
ardeur.  La  cour  d’Egypte  balança  fur  le  parti  qu’on  devoir 
prendre.  On  fui  vit  le  confeil  de  Théodote , lâche  rhéteur , 

O ij 


Autres  exploits, 
de.  Cé&ti 


Mort  de  Ca- 
ton d'urique* 


Sa  vertu  ou- 
trée. 


108  HISTOIRE  ROMAINE. 

qui  perfuada  une  trahifon  & un  meurtre  , comme  le  feu! 
moyen  de  plaire  à Cefàr.  On  alîafiina  Pompée  , en  lui  ten- 
dant les  bras  pour  le  recevoir.  On  préfenta  fa  tête  à fon  ennemi  ; 
mais  au  lieu  de  la  joie  qu’on  attendoit , il  ne  témoigna  que 
de  l'indignation  & de  la  douleur. 

Cléopâtre , fœur  & femme  du  roi  d’Egypte  , avoit  droit 
de  partager  avec  lui  la  couronne  , félon  les  difpofitions  de 
leur  pere.  Elle  foutenoit  ce  droit  par  les  armes.  Céfar  la 
mit  fur  le  trône.  Il  courut  les  plus  grands  périls  dans  la  guerre 
d’Alexandrie  , qui  coûta  la  vie  au  roi  ( * ).  Il  marcha  enfuit© 
contre  Pharnace  , fils  de  Mithridate  & roi  du  Bofphore  , dont 
les  conquêtes  s’étendoient  en  Afie.  Il  rendit  compte  en  trois 
mots  de  fon  expédition  : Je  fuis  venu , j’ai  vu  9 j’ai  vaincu .. 

Pendant  fon  féjour  en  Egypte , où  un  amour  imprudent 
lui  avoit  fait  négliger  fes  intérêts,  les  fils  de  Pompée,  Caton  * 
Scipion  , & d’autres  républicains,  avoient  raiTemblé  des  forces 
en  Afrique  , gu  ils  le  préparoient  à une  vigoureufe  défenfe* 
Ayant  pafFé  la  mer  , il  gagna  coup  fur  coup  trois  batailles. 

Caton  avoit  inutilement  confeillé  de  ne  point  courir  les 
rifques  d’une  défaite.  Renfermé  dans  U tique  , il  fembloit  y 
faire  revivre  le  fénat  de  Rome  8c  la  liberté.  Ses  efpérances 
s’évanouiflènt  bientôt.  Il  voit  le  découragement  répandu  par- 
tout ; il  invite  fes  amis  à prendre  la  fuite  , ou  à implorer  la 
clémence  du  vainqueur.  Pour  lui , réfolu  de  ne  point  furvivre 
à la  liberté  de  fa  patrie , après  avoir  converfé  tranquillement 
avec  deux  philofophes , & avoir  lu  le  dialogue  de  Platon  for 
l’immortalité  de  l’ame  , il  effaie  la  pointe  de  fon  épée , 8c 
dit:  Je  Jius  enfin  mon  maître . Il  s’endort;  il  fe  perce  à fon 
l'éveil.  On  accourt  au  bruit , on  panfe  fa  bleffure  ; il  la  rouvre 
lui  -même,  & expire.  Céfar , à cette  nouvelle , s’écria  : O Caton , 
Ie  e envie  ta  mon , puijque  tu  m’as  envié  La  gloire  de  te 
confie rver  la  vie  ! 

Si  Caton  n avoit  pas  été  enthcufiafie  dans  la  vertu  , 8c  qu’au 


( * ) Un  incendie  confuma  alors  3 en  grande  partie  , la  fameule  bibliothèque  des 
Ptolémées,. 


C É S A R.  ioÿ 

lieu  de  heurter  avec  rudefle  les  mœurs  de  fon  îîécle  , il  eût 
cherché  , par  des  moyens  praticables  , à en  corriger  les  dé- 
for dres  , fon  patriotisme  & la  grandeur  d’ame  auroient  pu 
produire  beaucoup  de  bien  ou  empêcher  beaucoup  de  mal  : 
mais  fa  rigidité  fut  rarement,  utile  , quelquefois  pernicieufe. 
Ce  n’étoit  plus  le  tems  des  Fabricius.  On  reproche  aufii  à Caton 
des  excès  de  fingularité  , qui  annoncent  moins  de  raifon  que 
de  caprice  ou  d enthoufiafme.  Il  afleéloit  de  le  montrer  en 
public  fans  les  vêtemens  ordinaires  , pour  s’accoutumer  , difoit- 
il , a n’avoir  honte  que  de  ce  qui  efl:  véritablement  honteux. 


XXVII, 

Céfar  maure  de  la  république.  Sa  mort * 

L es  honneurs  prodigués  à Céfar,  après  fon  retour,  prou-  Honneurs  ac- 
vent  affez  qu’il  n’y  avoit  plus  qu’une  ombre  de  république,  cordés  à Céfar. 
On  remercia  folemnellement  les  dieux  de  fes  victoires  ; on 
prolongea  fa  didature  pour  dix  ans , & enfuite  pour  toute  là 
vie  ; on  lui  donna  le  titre  de  réformateur  des  mœurs  ; on  dé- 
clara fa  perfonne  facrée  & inviolable  ; on  mit  fa  ftatue  dans 
le  Capitole  à côté  de  celle  de  Jupiter , avec  cette  infcription 
facrilége  : A Céfar  demi-dieu.  On  lui  décerna  quatre  triomphes 
en  un  mois , où  furent  étalés  des  vafes  d’or  & d’argent  eftimés 
foixante-cinq  mille  talens. 

La  douceur  de  Céfar,  fon  application  au  gouvernement  & Son  gouve?- 
la  fàgeffe  de  fes  loix , étoient  les  meilleurs  moyens  de  colorer  nement* 
fes  entreprifes  ambitieufes.  Il  rétablit  l’ordre  dans  Rome  ; il 
y attira  des  citoyens  ; il  ranima  la  population  par  des  récom- 
penfes  ; il  reprima  les  excès  du  luxe  ; il  borna  la  durée  des 
gouvernemens  a un  an  pour  les  préteurs , & à deux  pour  les 
confulaires. 

En  qualité  de  fouverain  pontife  , il  réforma  le  calendrier  y H réforme  le 
où  les  pontifes , foit  par  ignorance  3 foit  par  intérêt , ayoient  Càkndaùî* 
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in is  une  affreufe  confufion.  L année  etoit  de  douze  mois  lu** 
naires  : on  devoit  intercaler  de  deux  en  deux  ans  un  mois 
de  vingt-deux  ou  de  vingt-trois  jours , alternativement  ; mais 
on  faifoit  l’intercalation  , ou  on  l’omettoit  au  gré  des  circonf- 
tances  , tantôt  pour  abréger  , tantôt  pour  prolonger  le  tems 
des  magiftratures.  Ainfi  tout  ordre  étoit  renverfé.  Sofigene  , 
aftronome  d’Alexandrie , porta  la  lumière  dans  ce  chaos  ; & 
Céfar  établit  l’année  folaire  de  trois  cens  foixante-cinq  jours, 
avec  un  jour  d’intercalation  au  bout  de  quatre  ans.  La  première 
année , il  fallut , outre  le  mois  intercalaire , ajouter  îoixante- 
fept  jours. 

Sa  conduite  Des  deux  fils  de  Pompée  ayant  relevé  leur  parti  en  Ef- 
en Efpagne & à pagne,  Céfàr  y accourut  , Sc  porta  le  demiei  coup  a la 
ion  retour.  liberté , par  fa  viétoire  de  Munda.  On  le  vit  rentrer  à Rome 
en  triomphe  , comme  s il  eut  vaincu  les  ennemis  de  la  répu- 
blique. Alors  , nommé  diéiateur  perpétuel  Sc  empereur  , il 
travailla  plus  que  jamais  a le  concilier  les  cœuis  Sc  les  elpnts. 
Il  renvoya  même  les  gardes  , il  fit  relever  les  foutues  de 
Pompée  ; il  augmenta  le  nombre  des  magiftratures  , pour 
multiplier  les  récompenfes,  Sc  plufieurs  de  les  anciens  ennemis 
eurent  part  à les  bienfaits. 

~An~dë~Rome  Cependant  les  zélés  républicains  abhorroient  une  puilTance 
705.  deftruélive  de  la  république.  Le  diéiateur  les  irrita,  ou  par 
coShanon  Ia  orgueil  , ou  par  imprudence.  Un  jour  que  le  lênat  en  corps 
contre  Céfar.  vint  iui  déférer  de  nouveaux  honneurs,  il  ne  le  leva  point  de 
fon  tribunal.  Cette  marque  de  mépris  offenfa  meme  le  peuple. 
Quelque  temps  après  , Marc- Antoine  , fon  collègue  dans  le 
confulat , lui  offrit  publiquement  un  diademe.^  On  applaudit 
au  refus  qu’en  fit  Céfàr  : mais  fon  intention  etoit  de  fonder 
les  fentimens  du  public;  & l’on  {lit  bientôt  quil  ambitionnoit 
le  titre  de  roi,  fi  détefté  par  la  nation. 

Chefs  de  cette  La  confpiration  fe  forma.  Calfius  en  etoit  le  chef.  I y 
confpiration.  engagea  Marcus-Brutus , defcendant  du  premier  connu,  gendre 
& imitateur  de  Caton.  Céfar  1 aimoit  comme^  fon  fils  , ^ 
lavoit  comblé  de  grâces,  après  lui  avoir  fauvé  la  vie.  Des 
billets  anonymes , que  Brutus , alors  préteur  , trouva  iur  ion 
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tribunal , réveillèrent  dans  fon  ame  les  fentimens  républicains  : 
Tu  dors , Brutas  , lui  marquoit-on  ; tu  n es  plus  le  même . 
Caffius  acheva  de  le  perfuader  par  fes  entretiens. 

Porcia  , fille  de  Caton  , époufe  de  Brutus , s’apperçut  que 
fon  mari  étoit  vivement  agité , & lui  cachoit  quelque  choie 
d’important.  Elle  obtint  la  confidence  quelle  fouhaitoit  ; elle 
s’étoit  fait  une  blelïure  à la  cuiffe  , pour  efiayer  fi  elle  pourroit 
foutenir  la  torture  , en  cas  de  befoin.  EuJJe  le  ciel  ? s’écria 
Brutus  9 que  je  me  montre  le  digne  époux  de  P orcia  ! 

On  devoir  aflaffiner  le  diéiateur  en  plein  fénat  9 ïorfqu  il 
étoit  fur  le  point  de  porter  la  guerre  en  Afie  contre  les  Parthes, 
pour  venger  la  défaite  de  Crafius.  Des  foupçons , des  pref 
fentimens  , le  firent  balancer  s’il  fe  rendroit  à TaiTemblée.  Mais 
s’imaginant  qu’on  n’oferoit  pas  attenter  fur  fa  perfonne  9 il 
s’expofa  au  danger  fans  précaution.  Les  conjurés  tirent  leurs 
poignards  9 le  percent  de  coups.  A la  vue  de  Brutus  il  s’écrie  : 
Et  toi  aujji , mon  fils  Brutus  ! Il  celfe  alors  de  fe  défendre  ; 
& fe  couvrant  le  vifage  de  fa  robe  9 il  reçoit  la  mort  en  homme 
qui  ne  doit  plus  regretter  la  vie.  Ce  héros  avoit  cinquante- 
cinq  ans. 

Dès  que  Cé/àr  eut  expiré  9 fes  meurtriers  parcoururent  la 
ville  le  poignard  à la  main , criant  que  le  roi  de  Rome  n’étoit 
plus.  Quelques  patriciens  fe  joignirent  à eux  9 mais  le  peuple 
ne  témoigna  que  de  la  confternation  & des  regrets.  Trompés 
dans  leur  attente  9 ils  fe  retirent  au  capitole.  Le  conful  Marc- 
Antoine  fit  lire  le  teftament  de  Céfar  9 où  quelques-uns  de 
fes  meurtriers  étoient  nommés  avec  honneur , & où  le  peuple 
romain  avoit  des  legs  confidérables.  La  tendrefîe  9 la  recon- 
noiffance  pénétrant  les  cœurs  9 il  acheva  de  les  embrafer  par 
l’éloge  de  ce  grand  homme  9 par  le  récit  de  fes  exploits  9 par  la 
peinture  de  fes  vertus  ; il  déploya  fa  robe  enfanglantée  ; il 
montra  les  bleffures  qu’il  avoit  reçues  de  fes  afiàffins  ; car  le 
cadavre  étoit  expofé  pour  les  obfeques.  L’impreffion  fut  telle  , 
que  la  populace  en  furie  vouloir  mettre  le  feu  aux  maifons  des 
conjurés.  Ceux-ci  fortirent  de  Rome.  Céfar  avoit  joui  des 
honneurs  divins  pendant  fa  vie  9 on  les  lui  décerna  encore 
après  fa  mort, 


Mort  de  Céfar, 


Soulèvement 
du  peuple  con- 
tre les  meur- 
triers de  Céfar. 
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Odave. 


Conduite 
d’Antoine  & 
d’Odave. 


Caradsre 

Cicéron. 


XXVIII. 

Oclavius.  Triumvirat.  Bataille  de  Philippes. 

U N jeune  homme  de  dix  - huit  ans  parut  tout  à coup  far 
la  fcene  , pour  jouer  le  premier  rôle.  C’étoit  Oétavius , petit- 
fils  de  Julie  , fœur  de  Céfar.  Le  diétateur , fon  grand  oncle  , 
lavoit  adopté  en  lui  lai  fiant  les  trois  quarts  de  la  fuccefiion. 
Il  étudioit  l'éloquence  à Apollonie  fur  les  côtes  d’Epire  , 
quand  il  apprit  le  tragique  événement  qui  changeoit  la  face 
des  affaires.  On  lui  confeilla  de  diffimuler,  d attendre,  de  re- 
noncer même  à l'adoption  & à l'héritage.  Trop  ambitieux 
pour  fuivre  ce  confeil , il  fe  rendit  à Rome  ; il  fe  déclara 
l'héritier  de  Céfar.  Antoine  ayant  refufé  de  lui  remettre  l’ar- 
gent du  diétateur  , il  vendit  fon  patrimoine  pour  acquitter 
les  legs  contenus  dans  le  teftament  ; moyen  infaillible  de  s’atta- 
cher fe  peuple , & de  l’irriter  contre  un  homme  qui , en  of- 
f enfant  le  fils  , paroifioit  ingrat  envers  le  pere  & injufte  en- 
vers la  nation. 

Antoine  & Oétavius  fe  réconcilièrent  , fe  brouillèrent  plu- 
fieurs  fois.  Celui-ci  vouloit  venger  la  mort  de  Céfar  ; celui-là 
fembloit  auffi  le  defirer,  parce  que  la  multitude  le  fouhaitoit; 
mais  au  fond  il  ne  cherchoit  qu’à  s’agrandir.  Leurs  intérêts 
incompatibles  produifirent  enfin  une  guerre.  Cicéron  moins 
fage  que  ceux  qui  relièrent  neutres  , embrafia  le  parti  d’Oc- 
tavius,  fe  déchaîna  contre  Antoine,  & s’attira  ce  reproche 
de  Brutus  , qu’il  cherchoit  moins  la  liberté  de  fa  patrie , qiiun 
bon  maître  pour  lui  - même. 

Le  portrait  que  Montefquieu  a tracé  de  cet  illuftre  ora- 
teur , expliquera  le  fecret  de  fes  démarches.  «Je  crois,  dit- 
» il , que  fi  Caton  s’étoit  réfervé  pour  la  république , il  au- 
>'»  roit  donné  aux  chofes  tout  un  autre  tour.  Cicéron  , avec 
» des  parties  admirables  pour  un  fécond  rôle  , étoit  incapable 

» du 
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î>  du  premier  ; il  avoit  un  beau  génie;  mais  une  ame  fouvent 
» commune.  L’acceiToire  chez  Cicéron  , c’étoit  la  vertu  : chez 
» Caton  , c’étoit  la  gloire.  Cicéron  fe  voyoit  toujours  le 
» premier , Caton  s oublioit  toujours.  Celui-ci  vouloit  fauver 
ï)  la  république  pour  elle -même,  celui-là  pour  s’en  vanter. 

Tant  de  fenfibilité  à la  vaine  gloire  eft  certainement  d’une 
ame  fbible , que  de  petits  motifs  peuvent  entraîner  à de  grandes 
fautes.  D’ailleurs  Cicéron  , en  élevant  le  jeune  Céfar , croyoit 
fe  ménager  un  appui.  Ses  éloquentes  philippiques  font  fort 
fulpeéles  de  paffion  , & n’en  font  pas  moins , comme  celles 
de  Démofthène , d’excellens  modèles  pour  les  orateurs , hommes 
d’état. 

Déjà  Antoine  aflîégeoit  Décimus-Brutus  dans  Modene. 
Cicéron  le  fait  déclarer  ennemi  de  la  patrie , s’il  ne  leve  in- 
ceffamment  le  fiége , & s’il  ne  fort  de  la  Gaule  cifalpine.  Le 
décret  du  fénat  étant  méprifé , les  deux  confuls , Hirtius  & 
Panfa,  reçoivent  ordre  de  le  combattre,  & Oéta vins  de  fe  join- 
dre à eux.  Panfa  eft  battu  & tué.  Hirtius  périt  en  gagnant 
une  bataille.  Antoine  , obligé  de  fuir , pafte  dans  la  Gaule 
tranfalpine , où  commandoit  Lépidus.  Il  fe  montre  en  habit 
de  deuil  aux  foldats  i il  les  touche  de  compaflion.  Ces  troupes 
le  proclament  leur  général  ; & Lépidus  eft  ainfi  forcé  de  fe 
déclarer  en  fa  faveur,  pour  ne  pas  être  lui -même  abandonné 
fans  retour. 

Apres  la  défaite  d Antoine , le  fénat  avoit  cefle  de  ménager 
le  jeune  Cefàr.  On  avoit  donne  a Décimus  le  commandement 
de  l’armée.  Le  parti  républicain  fe  ranimoit.  Ocfavius  fentit 
cjiu  il  etoit  tems  de  lever  le  mafque.  Il  unit  les  intérêts  à ceux 
d’Antoine  & de  Lépidus  ; il  marcha  vers  Rome  à la  tête  d’une 
armee  ; il  fè  fit  élire  conful,  quoiqu’il  eût  à peine  vingt  ans. 

■Biutus  <3c  Caffius  setoient  retires  , lun  en  Grece , l’autre 
en  Afie.  La  viéloire  y avoit  fortifie  leur  parti , & l’on  comptoir 
vingt  légions  fous  leurs  ordres.  Le  premier  foin  du  jeune 
confiai  fut  de  les  faire  condamner  , avec  tous  les  meurtriers 
de  Céfar.  Comme  il  ne  pouvoir  les  vaincre  fans  le  fecours 
c Antoine  & de  Lépidus , le  décret  porté  contre  ces  derniers 
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par  le  fenat , fut  auffi-tôt  révoqué.  Oélavius  les  joignit  près 
de  Modene.  Leur  conférence  dura  trois  jours.  Ils  convinrent 
de  partager  entr’eux  le  pouvoir  fuprême  pour  cinq  ans , fous 
le  nom  de  triumvirs  ; que  Lépidus  demeureroit  à Rome , 
tandis  qu’Qétavius  & Antoine  feroient  la  guerre  aux  con- 
jurés ; qu’auparavant  ils  extermineroient  leurs  ennemis  par  une 
profcription , qui  leur  procureroit  des  fonds  pour  l’entretien 
de  leurs  troupes. 

Il  feroit  impoffible  de  peindre  l’atrocité  de  cette  profcription. 
Les  tyrans  commencent  par  facrifier  les  uns  aux  autres  les 
têtes  de  leurs  proches  & de  leurs  amis  ; Lépidus , celle  de  fou 
frere  ; Antoine  ? celle  fon  oncle  ; Oélavius  , celle  de  Cicéron  , 
qui  l’avoit  trop  bien  fécondé.  On  défend , fous  peine  de 
mort , de  fecourir  ou  de  cacher  aucun  des  profcrits  ; on  promet 
récompenfe  à quiconque  les  tuera  , & même  le  droit  de  ci- 
toyens aux  efclaves  aflafîîns  de  leurs  maîtres.  A la  vue  de  la 
tête  de  Cicéron  9 tué  par  un  tribun  que  fon  éloquence  .avoit 
fauvé  , Antoine  triompha  de  joie.  Trois  cens  fénateurs  8c  plus 
de  deux  mille  chevaliers  furent  égorgés.  Les  richefîes  étoient 
un  crime  pour  ceux  quon  n’avoit  nulle  raifon  de  haïr.  Ce- 
pendant les  biens  confifqués  ne  fuffifant  pas  encore  5 on  mit 
une  taxe  fur  les  meres , les  filles  , les  parens  des  profcrits. 
Leur  conduite  Rafîafiés  de  maffacres  & de  rapines  , les  triumvirs  haterent 
pi^ujsznaua-  pexécution  de  leur  projet  contre  les  républicains.  Lépidus 
garda  Rome.  Ses  deux  collègues  payèrent  en  Macédoine  * oit 
Brutus  & Caffius  fe  réunirent.  Jamais  il  n’y  avoit  eu  a ar- 
mées romaines  aufil  nombreufes  ? que  celles  qui  alloient  dé- 
cider du  fort  de  la  république.  C’étoient  de  part  & d autre 
plus  de  cent  mille  hommes , accoutumés  aux  combats , & 
animés  de  l’ardeur  qu’infpirent  l’ambition  ou  la  liberté.  Caf 
fuis  vouloit  éviter  une  bataille  , parce  que  les  ennemis  ? faute 
de  vivres , dévoient  fe  détruire  d’eux-mêmes.  Cet  avis  prudent 
ne  fut  point  celui  de  Brutus.  Les  foidats  regardoient  comme 
une  lâcheté  de  ne  point  combattre  ; ils  murmuroient  ; ils  defer- 
tojent  . }eur  impatience  décida  les  ofhciers  8c  les  generaux. 
Baraiüe  de  La  bataille  de  Philippes,  fur  les  confins  de  la  Macédoine  & 
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uc  la.  Thiace  , fut  la  ruine  du  parti  républicain.  Oéfavius  , 
lâche  un  jour  d aélion  autant  que  hardi  dans  le  cabinet  , fè 
cacha  , fous  pretexte  d infirmité.  Brutus  mit  en  déroute  les 
légions.  Mais  tandis  que  le  vainqueur  pourfùivoit  les  fuyards 
avec  trop  peu  de  prévoyance  , Antoine  enfonça  & diffipa 
les  troupes  de  Caffius.  Celui-ci,  ignorant  la  vi&oire  de  fon 
collègue  , fe  fit  tuer  par  un  de  les  affranchis.  Les  deux  armées 
retournent  dans  leur  camp.  Celle  des  triumvirs  eft  expofee 
a manquer  de  tout.  Brutus  alors  fe  réglé  fur  le  plan  de  Caf 
fius.  Le  fiicces  en  eut  été  infaillible , fi  la  mutinerie  des  fol— 
aats  ne  favoit  contraint  de  hafarder  une  fécondé  bataille.  Il 
la  perdit , après  avoir  entièrement  défait  latte  que  comman- 
doit  Oiiavius  ; & croyant  la  liberté  anéantie  , il  fe  tua  d un 
coup  d'épée , à 1 exemple  de  fon  collègue.  Ces  deux  géné- 
raux ont  ete  appelés  honorablement  les  derniers  Romains. 


XXIX. 

Fautes  d Antoine.  Bataille  d3  Acliutn. 

Antoine  étant  en  Cilicie,  cita  devant  lui  la  reine  d’E-  Les  triumvir, 
gypte  , Cleopatre  , qui  avoit  tenu  pendant  la  guerre  une  aPr^sia victoire, 
conduite  équivoque.  Cette  princeffe  comparut , dans  l’appareil 
d une  Venus  triomphante , & le  captiva  par  fes  charmes.  Il 
s endormit  au  fein  de  l’amour  ; il  oublia  tout  le  relie.  Oélavius 
uniquement  occupé  de  fes  propres  intérêts,  &réfolu  de  regner 
leui , profita  d’une  paillon  ii  aveugle.  U faifit  d’abord  un 
pretexte  pour  fe  débarralfer  de  Lépidus,  homme  fans  mérite, 
dont  1 élévation  étonnante  fembloit  netre  qu’un  caprice  de 
a ortune.  Ce  triumvir  s’humilia  devant  lui,  demanda  k vie, 
oc  tut  content  de  la  finir  dans  le  mépris  & l’oblcurité. 

lui  nt°  ne  P01170^  ^el,|  difputer  l’empire  à fon  collègue  ; il  Fautes  d’An- 
_ en  laciiita  au  contraire  l’ufurpation  ; il  fe  perdit  lui-même  toine- 
par  un  enchaînement  de  fautes  énormes. 
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Fulvie,  époufe  d’Antoine , l’avoic  brouillé  avec  Oélaviusq, 
pour  le  retirer  des  mains  de  Cleopatre.  Ce  fut  la^  caufe  d une 
petite  guerre,  dont  Péroufe  fut  la  victime.  La  réconciliation 
s’étoit  faite  , & ils  avoient  partage  entreux  toutes  les  pro- 
vinces. Antoine  quitta  fans  raifbn  1 Italie , ou  il  etoit  revenu. 
Les  Athéniens,  chez  qui  il  voulut  paffer  l’hiver,  le  reçurent 
comme  un  dieu  , & lui  offrirent  leur  décile  Minerve  en  ma- 
riage : il  récompenfa  leur  flatterie , en  exigeant  deux  mille 
talens  pour  la  dot.  Au  retour  d’une  expédition  inutile  contre 
les  Parthes , il  fe  rend  odieux  & méprifable  par  de  nouveaux 
excès.  Il  proclame  Cléopâtre  reine  d’Egypte  , de  Chypre  , 
d’Afrique , de  Célé-Syrie:  il  prodigue  les  provinces  & les  royau- 
mes aux  enfans  nés  'de  leurs  amours  ; il  deshonore  a chaque 
inflant  le  nom  romain.  Oélavius  faifit  habilement  les  occafions 
de  le  décrier  , & l’accufe  enfin  devant  le  fenat.  On  fe  dé- 
termine à la  guerre.  Antoine  s’y  prépare  au  milieu  des  ba- 
ladins & des  plaifirs.  Plufieurs  de  fes  amis  l’abandonnent,  ut 
dignés  de  la  conduite  avec  Cleopatre.  Le  fafte  ôc  les  hauteurs, 
de  cette  reine  augmentoient  1 indignation. 

Les  deux  rivaux  fe  déchirent  par  des  inveétives,  avant  de: 
A*  de  Rome  [£ur  qUerelle  par  les  armes.  Enfin  la  bataille  navale: 

Bataille  t PAc-  d’Aétium  fixe  la  deflinée  de  lempire.  Cleopatre  avoit,  deter- 
tium  & fes  fui-  mjn£  Antoine  à combattre  far  mer  , quoiqu  il  eut  la  iuperiome 
les"  fur  terre.  Elle  s’enfuit  "avec  fes  galeres  pendant  le  combat. 

Son  amant  s’oublie  lui  -même  , & abandonne  tout  pour  la 
fuivre.  Oélavius , ou  plutôt  Agrippa  , fon  général^,  remporte 
la  viéloire.  L’armée  de  terre  d’Antoine,  coffipolee  ae  dix- 
neuf  légions  & de  douze  mille  chevaux , l’ayant  attendu  en- 
vain,  pafle  fous  les  drapeaux  du  vainqueur.  L Egypte  lut  bien- 
tôt foumife.  Antoine  fe  tua  l’année  fhivante  a Alexandrie. 
Cléopâtre  étoit  réfervée  pour  l’ornement  du  triomphe  ; mais 
elle  évita  cet  opprobre  en  mourant  avec  courage , On  par 
la  piquure  d’un  afpic  , foit  par  queiqu’autre  poifon.  Ainii  le 
petit-neveu  de  Céfar , à force  de  rufes  & de  fouplefle^  d au- 
dace & de  cruauté  , parvint  à la  fuprême  puiffance  ou  il  a - 
piroit  dès  fa  jeunefle.  Rome  perdit  pour  toujours  la  liberté 
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Cette  fameufe  république  fut  anéantie.  Il  n’en  relia  quune 
ombre  , qui  flattoit  l’orgueil  des  Romains. 

Toutes  les  charges  ayoient  perdu  leur  luftre  & leur  éclat  EJiîîrécM-* 
fous  le  gouvernement  triumviral  qui  abforboit  toute  la  puif  griPPa- 
fance  publique  : & en  particulier  ledilité  , chargée  de  dé- 
penfes  prodigieufes  à caufe  des  jeux  quil  falloit  donner  au 
peuple , tomba  dans  un  tel  difcrédit  , qu’il  y eut  une  année 
qui  fe  pafla  fans  édiles , parce  que  performa  ne  voulut  dun 
titre  fans  pouvoir  & onéreux.  Agrippa  entreprit  de  relever 
cette  magiftrature  de  fon  aviliffement  en  la  prenant  lui-même , 

& quoiqu’il  eût  été  confui  , il  ne  dédaigna  point  une  place 
beaucoup  inférieure  „ perfuadé  quil  n’y  perdroit  rien  , & que 
la  charge  y gagneroin  II  s en  acquitta  avec  beaucoup  de  dife 
tinélion , par  des  édifices  publics  , qu’il  répara  ou  conftruifit 
à neuf , & tous  ces  ouvrages  étoient  ornés  & décorés  riche- 
ment 8c  avec  goût. 

Lq  grand  cirque  bâti  par  Tarquin  1 ancien , dans  la  vallée  Penche  XLX 
Murcia  , entre  le  mont  Aventin  & le  mont  Palatin  y fut  em-  Cir<lue> 
belli  par  les  feins  & fecceffivement  par  plufieurs  empereurs. 

Il  pouvoit  contenir  félon  quelques  auteurs  150000  fpeélateurs 
& félon  d autres  jufqu  a 260000.  On  y repréfentoit  des  courfes 
de  chariots , des  courfes  à cheval , des  courfes  à pied , des, 
combats:  de  bêtes  féroces. 

, Le  dehors  de  cet  édifice  étoit  décoré  de  deux  ordres  d’ar-  Defcrfprîo» 
cîntee  ure  & dun  attique  ; le  rez-de-chaufiee  étoit  occupé  Cirque  ra  ne 
par  des  boutiques  ; le  dedans  étoit  orné  d’un  ordre  d’archi-  *ndehors^ 
réélu re  formant  un  portique  au  premier  étage,  & au-deffous 
de  cet  ordre  étoient  les  rangs  de  gradins  pour  les  fpeélateurs. 

Au  bas  des  gradins  couloit  un  ruifleau  de  j ou  10  pieds  de 
largeur  fur  autant  de  profondeur,  que  Ton  nommait  Eunpe  „ 
dont  le  but  étoit  de  défendre  les  fpeélateurs  de  l’approche  des 
betes  féroces , lors  de  leurs  combats. 

m ft0^  /e  orn^  nombre  de  figures  , Defcrfof&a 

c obelilques  , de  colonnes  , &c.  On  y voyoit  d’abord  un  du 

petit  temple  Ay  dédié  à Vénus,  avec  un  autel  5,  dédié 

a Confus  ; puis  les  trois  bornes  C , entre  iefquelles  il  falloit 
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LES  EMPEREURS. 


I. 


AUGUSTE. 

Auguste,  ( ceft  le  nom  qu’Oélavius  fe  fit  donner  par  le 
fénat,  ) n avoir  rien  plus  à cœur  que  d'affermir  fa  puiftànce,  & 
en  même  - tems  de  fe  garantir  , par  une  feinte  modération  , 
des  coups  qui  avoient  précipité  Céfar  dans  le  tombeau.  Il 
affeéle  de  vouloir  abdiquer  ; il  confulte  Agrippa  & Mécene , 
fes  deux  confidens.  Le  premier , en  généreux  citoyen  , lui 
confeille  d’exécuter  ce  noble  deffein  ; le  fécond , en  habile 
courtifan  , lui  prouve  que  la  sûreté  de  fa  perfonne  & le  bien 
public  doivent  l’en  diiliiader.  Augufte  fe  rend  à cet  avis, 
qui  fans  doute , étoit  le  fien.  Après  avoir  cafte  tous  les  aéfes 
du  triumvirat , & donné  quelques  preuves  d’un  fage  gouver- 
nement , il  déclara  qu’il  remettoit  au  fénat  & au  peuple  la 
fouveraine  puiffance.  Ses  mefures  étoient  bien  prifes  , & il 
comptoit  fur  un  refus.  On  le  fupplia  en  effet  de  ne  point 
quitter  les  rênes  de  la  république  ; on  obtint  qu’il  fe  charge- 
ait encore  pour  dix  ans  de  ce  fardeau.  Il  fe  réferva  d’abdiquer 
plutôt , fi  l’on  pouvoit  fe  paffer  de  lui.  Selon  toute  apparence, 
la  plupart  des  fénateurs  pénétroient  fes  intentions  ; toute  fa 
conduite  paffée  les  faifoit  affez  connoître. 

Attentif  à déguifer  la  monarchie  fous  les  dehors  du  gou- 
vernement républicain , Augufte  partage  les  provinces  avec  le 
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fénat  , 8c  lui  afligne  adroitement  les  plus  tranquilles , cefî- 
à -dire  , celles  où  il  n’y  avoit  point  d’armées.  La  force  mili- 
taire demeure  ainfi  entre  fes  mains.  Loin  de  révolter  les  elprits 
en  affeétant  le  titre  de  roi , il  ne  prend  pas  même  la  qualité 
de  diélateur  ; il  fe  contente  detre  nommé  empereur  ; titre 
honorable  , mais  fans  pouvoir , au  tems  de  la  république.  A 
ce  titre  fut  attaché  , comme  du  tems  de  Céfar  , le  comman- 
dement des  troupes , joint  au  droit  de  guerre  & de  paix.  Re- 
vêtu de  la  puiflance  conlùlaire  & proconfulaire  ; de  la  puif 
fance  tribunitienne  , fans  être  tribun  ; de  la  cenfure , fous  le 
titre  de  réformateur  des  mœurs  ; du  grand  pontificat  fi  con- 
fidérable  par  l’influence  de  la  religion  , Augufte  efl:  le  maître 
de  tout  ? & cache  fon  deIpo|ifme?  On  ajoute  à fes  titres  celui 
de  pere  de  la  patrie. 

Il  lailîe  au  fénat  les  anciennes  charges  , les  anciennes  dé- 
corations ; mais  il  augmente  beaucoup  le  nombre  même  des 
fénateurs , pour  y mettre  des  hommes  efclaves  de  fes  volontés. 
Il  carefle  & flatte  le  peuple , lui  donne  des  fêtes , lui  procure 
l’abondance,  & le  fait  aflembler  à l’ordinaire  pour  féleétion 
des  magiftrats  ; mais  il  gouverne  les  comices  & rien  ne  fe 
décide  qu’à  fon  gré.  Tel  fut  le  gouvernement  des  empereurs. 
Ils  agirent  toujours  en  fouverains  , quoique  la  fouveraineté 
femblât  toujours  appartenir  au  peuple  & au  fénat. 

La  conduite  privée  d’Augufte  , fa  modeftie  extérieure , fon 
affabilité , fes  bienfaits  , lui  furent  fans  doute  fort  utiles.  Il 
favoit  fe  plier  à toutes  les  formes.  Les  perfidies  & les  cruautés 
avoient  fervi  de  fondemens  I la  fortune  ; il  devoit  en  effacer 
le  fou  venir  par  les  dehors  de  la  vertu.  Il  témoigna  même  du 
refpeél  pour  la  mémoire  de  Brutus.  Un  jour  qu’on  blâmoit 
devant  lui  l’opiniâtreté  inflexible  de  Caton  : Quiconque  , ré- 
pondit-il , foudent  le  gouvernement  établi,  ejl  un  bon  citoyen 
& un  honnête  homme . Cette  apologie  de  Caton  tournoit  à 
l’avantage  du  prince.  L’hiftorien  Tite-Live  célébra  Pompée, 
fans  perdre  fon  amitié.  Augufte  l’appela  par  plaifanterie  F om - 
péien  , mais  évita  de  paroître  condamner  des  louanges  con- 
fondes aux  idées  républicaines. 
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Marcellus , fon  neveu , fon  gendre , deftiné  à être  fon  fuc- 
cefleur,  jeune  prince  de  grande  elpérance,  mourut  infiniment 
regretté  des  Romains.  Agrippa  étoit  loin  de  la  cour.  Au- 
gufte fentit  le  befoin  de  le  rappeler , pour  s’en  faire  un  appui 
contre  fes  ennemis  fecrets , qui  formoient  des  confpirations. 
Il  lui  donna  fa  fille  Julie , la  veuve  de  Marcellus.  Selon  les 
hiftoriens , Mécene  l’y  détermina  par  ces  paroles  : Vous  aveç 
fait  Agrippa  Ji  grand , qu il  faut  > ou  le  tuer , ou  en  faire 
votre  gendre . 

L’empereur  ayant  confié  le  gouvernement  de  Rome  à 
Agrippa  , alla  vifiter  les  provinces  d’Afie.  Il  eut  la  gloire  de 
recouvrer  fans  combat  les  drapeaux  des  légions  de  Crafliis* 
Phraate  , roi  des  Parthes  , craignant  les  forces  de  l’empire  , 
renvoya  ces  monumens  d’une  ignominieufe  défaite  ; événe- 
ment que  l’on  célébra  comme  un  triomphe.  Augufte , à fon 
retour , vit  le  fénat  & le  peuple  lui  donner  de  nouvelles  preuves 
de  foumiffion.  Il  refufoit  le  confizlat , dont  il  avoit  été  revêtu 
onze  fois  : au  lieu  d’un  vain  titre  , il  reçut  la  puifïànce  con- 
fulaire  pour  toute  là  vie  , avec  la  préféance  fur  les  confuls. 

Différentes  loix  qu’il  publia  en  ce  tems , contre  le  célibat , 
Tadultere , le  divorce  fans  caufè  légitime , le  luxe  des  tables , 
occafionnerent  cependant  des  murmures , & produifirent  peu 
de  bien.  Que  peuvent  les  loix  contre  le  torrent  des  vices  ? 
En  fatisfaifant  le  goût  du  peuple,  qui  n’ambitionnoit  plus  que 
du  pain  & des  Ipeétacles  ; en  lui  accordant  fans  celle  des  jeux 
& des  diftributions  de  bled , Augufte  fe  montroit  beaucoup 
moins  zélé  pour  les  mœurs , que  pour  fon  intérêt  perfonnel. 
C’étoit  le  moyen  d’effacer  le  fouvenir  de  l’ancienne  liberté, 
& le  fentiment  de  la  fervitude  préfente. 

U eft  fingulier  qu’après  avoir  contribué  à raviliflêment  du 
fénat , Augufte  ait  entrepris  de  lui  rendre  fon  premier  luftre. 
L unique  moyen  pour  cela  étoit  de  diminuer  le  nombre  des 
fenateurs  , & d’exclure  ceux  que  leur  naiflance  ou  leur  con- 
duite rendoit  indignes  de  ce  rang.  Le  nombre  fut  réduit  de 
mille  a fix  cens  ; la  réforme  fe  fit  avec  beaucoup  de  prudence 
& d équité.  Mais  les  moins  dignes  étant  d’ordinaire  les  plus 
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jaloux  des  honneurs , cette  réforme  donna  lieu  à des  cabales* 

L’empereur,  toujours  couvert  dune  cuiraffe  fous  fa  robe,, 
quand  il  paroiftoit  en  public  , s’étoit  muni  d une  autre  défenfe, 
en  s’aftbciant  Agrippa  à la  puiiïance  tribunitienne , & en  le 
défignant  fon  fucceffeur,  Cependant  , comme  il  temoignoit 
encore  des  inquiétudes , les  fénateurs  propoferent  de  le  gar- 
der tour  à tour.  Le  jurifconfulte  Labéon , génie  républicain  , 
rompit  la  délibération  par  cette  plaifanterie  : Je  fuis  dormeur  * 
ne  compte £ pas  fur  moi . Il  y eut  des  mecontens  punis  de 
mort. 

Agrippa  mourut  au  retour  d’une  expédition  en  Pannonie  5 
perte  irréparable  pour  l’empire.  Deux  fils  qui!  avoit  eus  de 
Julie  , Caïus  & Lucius  , étoient  déjà  les  enfans  adoptifs 
d’ Augufte , mais  trop  jeunes  encore  , & incapables  d’agir^ 
Ce  prince  jetta  malgré  lui  les  yeux  fur  Tibere  , que  fa  femme. 
Livie  avoit  eu  d’un  premier  mari.  Il  l’obligea  de  répudier 
une  époufe  qu’il  aimoit , pour  époufer  fa  fille  Julie , dont 
les  débauches  étoient  publiques.  Tibere  obéit  avec  un  air 
de  fatisfaébon  ; car  la  foif  des  grandeurs  éteignoit  en  lui 
tout  fentiment  dTionnêteté. 

Les  Germains  , peuple  libre  & belliqueux  , donnoient  de 
l’inquiétude  à l’empire.  Depuis  l’invafion  des  Cimbres  , ils 
avoient  conçu  le  deflein  de  pafter  le  Rhin  & de  venir  s éta- 
blir fous  un  ciel  plus  doux.  Des  forêts  inhabitables  couvroienc 
leur  pays.  Augufte  pafla  trois  ans  dans  la  Gaule  pour  veiller 
à la  fureté  de  cette  province.  Il  y laifia  Drufus,  frere  cadet 
de  Tibere  , qui  pénétra  en  Germanie  pat  1 océan,  &^y  fie 
quatre  campagnes  glorieufes.  Une  mort  prematuree  arrêta  le 
cours  de  fes  viétoires.  Tibere  venoit  de  fe  fignaler  auffi  contre 
les  Pannoniens , les  Daces , les  Dalmates.  Il  fut  envoyé  en 
Germanie,  & réprima  les  barbares.  Le  temple  de  Janus, 
qui , jufqu’au  régné  d’ Augufte  , n avoit  ete  ferme  que  deux 
fois,  le  fut  alors  pour  la  troifieme  fois  fous  ce  régné.  Pendant 
cet  intervalle , Augufte  s’occupa  à embellir  la  ville  de  Romfc , 
& donna  à Vitruve , célébré  architecte ,.  la  conduite  de  ces 
ouvrages.  Qn  jouit  d’environ  douze  années  de  paix  ; ce  qui* 
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à la  honte  de  l’humanité  , eft  un  phénomène  remarquable- 

On  rapporte  un  trait  frappant  de  la  politique  intéreffée  , 
qui  dirigeoit  toujours  l’empereur.  L’aflfranchi  Licinius , un  de 
fes  hommes  de  confiance  , financier  rufé  8c  cruel , accabloit  la 
Gaule  de  vexations.  Comme  les  taxes  fe  pay oient  par  mois , 
8c  que  les  mois  de  juillet  & d’août , ( auparavant  Quintilis 
& Sextihs , ) avoient  changé  de  nom  depuis  peu , il  en  faifoit 
quatre  mois , fous  les  anciens  noms  & fous  les  nouveaux , & 
par  - là  il  doubloit  les  taxes.  L’empereur  ayant  reçu  de  gran- 
des plaintes  , étoit  fur  le  point  de  le  punir.  Licinius  ouvrit 
fon  tréfor  : « C’eft  pour  vous  que  je  l’ai  atnalfé  lui  dit-il  ; les 
» Gaulois  pouvoient  le  fervir  de  leurs  richefles  contre  vous  : 
yy  prenez  cet  argent  ».  Alors  le  concuffionnaire  parut  honnête 
homme.  Plufieurs  actions  d’ Augufte  ont  un  air  de  vertu 
qui  en  impolè  ; mais  plus  on  approfondit  fon  caraélere,  plus 
on  y apperçoit  de  fauflèté. 

Au  comble  de  la  fortune  8c  de  la  puilïance , au  milieu  des 
honneurs  divins  qu’on  lui  rendoit  fervilement , Augufte  éprouva 
enfin  qu’il  pouvoit  être  malheureux.  Il  trouva  dans  là  propre 
famille  une  fource  inépuifable  de  douleurs.  Sa  fille  Julie  , 
dont  lui  fèul  ignoroit  les  déréglemens , fe  proftitua  avec  tant 
de  publicité  , qu'il  crut  devoir  la  dénoncer  au  fénat  8c  la 
condamner  à l’exil.  Sa  petite  - fille  , de  même  nom , imita 
l’exemple  de  fa  mere , 8c  fiibit  la  même  peine.  Ses  fils  adoptifs , 
Caïus  8c  Julius,  à qui  il  avoit  voulu  fervir  de  précepteur, 
répondoient  mal  à fes  foins  ; 8c  tous  deux  moururent  loin 
de  lui , l’un  en  Afie , l’autre  à Marfeille. 

Tibere,  fon  gendre  , s’étoit  retiré  à Rhodes,  choqué  peut- 
être  de  fa  prédileétion  pour  eux , ou  irrité  de  la  conduite  in- 
fâme de  Julie.  Il  relia  fept  ans  comme  en  exil.  Augufte,  qui 
le  connoiftoit  trop  pour  l’aimer,  l’adopta  néanmoins,  parce 
qu  il  le  crut  nécelîaire  après  la  mort  des  Céfars , & le  fit  fon 
fuccelfeur  en  le  haïflant. 

Un  nouveau  coup  lui  perce  lame.  Cinna  , petit-fils  de 
Pompee , conlpire  contre  la  vie.  Il  l’apprend  ; il  flotte  plu- 
Üeur$  jours  entre  le  defir  de  la  vengeance , 8c  la  crainte  de 
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fe  rendre  odieux  par  de  nouvelles  rigueurs.  Les  fages  coït- 
feils  de  Livie  le  décident  à pardonner.  Il  mande  Cinna , lui 
reproche  fa  perfidie,  le  défigne  conful,  & s’en  fait  de  la  forte 
un  ami  zélé.  Ce  trait  méritoit  d’être  célébré  par  un  Cor- 
neille. 

Il  faut  obferver  ici  que  1 ere  chrétienne  vulgaire  commence 
l’an  75*  3 de  Rome.  C’eft  l’époque  de  la  naifiance  de  Jéfus- 
Chrift , félon  l’ancienne  opinion.  Les  chronologies  modernes 
placent  quatre  ans  plutôt  cette  époque  , en  fe  conformant 
néanmoins  à l’ére  vulgaire , qui  doit  maintenant  nous  fervir 
de  réglé  pour  les  dates. 

Tibere  & Germanicus,  fils  du  célébré  Drufus,  domptèrent 
les  Dalmates  & les  Pannoniens  , dont  la  révolte  avoit  jette 
l’alarme  dans  Rome.  Un  de  leurs  chefs  interrogé  par  Tibere 
fur  les  motifs  du  foulevement , répondit  avec  hardiefle:  C’ejî 
qu’au  lieu  de  pajleurs  pour  nous  défendre , on  nous  envoie 
des  loups  pour  nous  dévorer . Dans  les  tranfports  de  joie  qu  ex~ 
citoit  cette  viétoire,  on  reçut  une  nouvelle  accablante.  Varus, 
qui  commandoit  en  Germanie , s’étoit  laifle  furprendre  par 
les  Germains.  Arminius , leur  compatriote,  devenu  chevalier 
romain  , mais  toujours  zélé  pour  la  liberté  de  fa  patrie  , les 
avoit  foulevés  ôc  combattoît  à leur  tête.  Trois  logions  furent: 
taillées  en  pièces  ; le  général  le  tua  de  défefpoïr. 

Augufte  en  l’apprenant , fe  livra  d’abord  a une  douleur 
pufillanime.  On  dit  qu’il  fe  frappok  la  tête  contre  les  mu- 
railles , en  criant  : V arus , rends -moi  mes  légions . Revenu 
de  fa  frayeur  , il  envoya  Tibere  contre  les  ennemis.  En  deux 
campagnes  , la  tranquillité  parut  rétablie.  Tibere  fe  fit  honneur 
par  fa  vigilance,  fon  exactitude  à mettre  en  vigueur  la  difi* 
cipline , & par  une  conduite  auffi  prudente  que  celle  de  fon 
prédécefleur  avoit  été  aveugle.  A fon  retour  , il  fut  affocie 
à l’empire. 

L’empereur  confervok  dans  la  vieiîlefTe  toute  1 activité  de 
fon  génie  , avec  la  palfion  du  commandement.  Il  ne  man- 
quoit  pas  de  fe  faire  proroger  fa  puiffance , dès  qu  il  appro- 
çhoit  du  tetme  5 affeétant  de  teaijc  de  la  république  une  au- 
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îoritê  qui  la  détruifoit.  Il  fit  ftatuer  que  les  ordonnances  de 
fon  confeil  privé  auroient  la  même  force , que  fi  elles  éma- 
noient  du  fénat  ; il  nomma  lui- même  une  année  à toutes  les 
charges  , fous  prétexte  que  les  éleélions  n’étoient  point  tran- 
quilles. Tout,  en  un  mot , dépendoit  de  lui.  La  peine  du 
crime  de  lèfe  - majefté , prononcée  contre  les  auteurs  des 
libelles  diffamatoires  , prouve  qu  en  vieilliffant  il  devenoit 
plus  fevere.  Cette  loi  fut  un  inflrument  de  tyrannie  entre  les 
mains  de  fes  fuccefîèurs. 

A fâge  de  foixante  & feize  ans,  après  environ  quarante-quatre 
ans  de  régné,  Augufte  finit  fa  carrière,  avec  plus  de  courage 
qu’il  nen  avoit  montré  dans  les  batailles.  Se  fentant  près  de 
mourir  : El’ ai-je  pas.  bien  joué  mon  rôle  , dit -il  à fes  confi- 
dens?  La piece  ejl finie , applaudijje £.  Peu  d’aéleurs  , en  effet, 
l’ont  égalé  fur  le  théâtre  de  l’ambition  & de  la  politique.  Ce 
fut  prefque  toujours  à force  de  tromper  les  hommes,  qu’il 
s’éleva  au-deffus  d’eux.  Mais  en  déteftant  fon  hypocrifie,& 
les  crimes  par  lefquels  il  rendit  le  triumvirat  exécrable,  on 
doit  avouer  que  Rome  , devant  obéir  à un  maître  , fut  heu- 
reufe  de  l’avoir  plutôt  qu’un  autre  ; & qu’en  forçant  les  nations 
étrangères  à lui  faire  hommage  & fe  ranger  fous  fes  loix,  il 
la  rendit  à jamais  triomphante.  En  effet  on  vit  fous  fon  régné 
les  peuples  tremblans  au  feul  nom  des  Romains  toujours  vain- 
queurs fe  croire  honorés  des  dons  du  fénat , & des  rois  en 
recevoir  leurs  couronnes. 
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Il  éteignit  le  flambeau  des  guerres  civiles  ; il  ramena  l’abon-  Eioc?as  U*A 
dance  avec  la  paix  ; il  ranima  l’agriculture  ; il  oppofa  des  loix  guftfa  mérité^ 
aux  défordres  ; il  gouverna  enfin  plutôt  en  roi  qu’en  tyran. 

Une  de  fes  maximes  étoit  qu’il  ne  faut , ni  entreprendre  de 
guerre,  ni  hafarder  de  bataille,  fans  avoir  beaucoup  à efpérer 
& peu  à craindre.  Il  comparoit  ceux  qui  agiffent  autrement, 
à des  hommes  qui  pêcheroient  avec  des  hameçons  d’or  : la 
perte  d’un  feul  hameçon  pourroit  aifément  ruiner  le  pêcheur. 

Les  louanges  flatteufes  qu’il  a reçues  des  orateurs  & des  Pourquoi  a- Mi 
poètes , prouvent  feulement  qu’il  favorifà  les  lettres  & qu’il  tant  Joué 
récompenfoit  les  taie  ns.  Comblés  de  fes  bienfaits,  les  Yir-  j”.  sfns  de  kt‘ 
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pile,  les  Horace  lui  prodiguoient  l’encens,  dirai -je  de  la  re- 
connoiflance  ou  de  l’adulation  ? C’eft  à eux  fîir-tout  quil  doit 
fa  renommée.  Il  y avoit  ^beaucoup  de  politique , fans  doute, 
à favorifer  des  hommes  fi  capables  d’enchanter  les  contem- 
porains , & d’enlever  les  fuffrages  de  tous  les  fiécles. 


I I. 


TIBERE. 


C E prince , de  l’ancienne  maifon  des  Claudius  , âgé  de 
cinquante-cinq  ans , joignoit  à beaucoup  d’efprit,  de  capacité 
& d’expérience  , les  qualités  d’une  ame  noire  , méfiante  , 
cruelle  & perfide.  La  diflùnulation  mafquoit  tous  fes  fentimens 
& ne  fervoit  qu’à  les  rendre  plus  dangereux.  Ses  premières 
démarches  le  firent  connoître  pour  un  tyran  auffi  fourbe  que 
fanguinaire.  Augufte  avoit  adopté  un  des  enfans  d’ Agrippa  , 
8c  Favoit  enfuite  relégué , parce  qu’il  n’apperçut  en  lui  que 
les  vices  d’une  ame  féroce.  Tibere  le  fit  affaffiner,  & menaça 
l’alîàflin  , exécuteur  de  fes  ordres,  de  le  dénoncer  à la  juftice. 

On  le  vit  témoigner  au  fénat  une  déférence  extraordinaire , 
le  confulter , étendre  même  fon  pouvoir , lui  tranfinettre  le 
droit  d eleélion  que  le  peuple  exerçoit  encore , du  moins  en 
apparence.  Il  honoroit  les  confuls  , il  rcfpeftoit  les  loix  & 
les  mœurs , il  faifoit  rendre  la  juftice  , il  foulageoit  les  pro- 
vinces ; il  difoit  quWz  bon  berger  doit  tondre  & non  écor- 
cher fes  brebis.  Il  fouffroit  même  patiemment  les  traits  de  la 
médifance  & de  la  fatire  , parce  que  , difoit-il,  dans  un  état 
libre  les  penfées  & les  langues  doivent  être  libres.  Cette  con- 
duite fage  venoit  probablement  de  la  crainte  d etre  liipplante 
par  Germanicus,  qui  fe  fignaloit  en  Germanie.  Le  tyran  fe 
démafqua  , dès  qu’il  crut  pouvoir  donner  carrière  a les 

^ Germanicus  ayant  paffé  de  la  Germanie  dans  la  Gaule,  où 
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fa  préfence  étoit  néceffaire , fes  légions  fe  mutinèrent  en  fon 
abfonce.  Elles  l'adoroient , elles  efpéroient  de  le  voir  bientôt 
à leur  tête  difputer  le  trône  à un  tyran.  Mais  le  jeune  prince 
aimoit  plus  fes  devoirs  que  la  fortune.  A la  première  nou- 
velle du  tumulte , il  court  le  réprimer  : il  trouve  des  furieux 
que  fes  reproches  & fes  prières  ne  touchent  point.  Il  leve 
le  bras  pour  fe  percer  en  leur  préfence.  Tandis  quon  s'y 
oppofe  , un  des  rebelles  lui  préfente  fon  épée  nue,  en  difant  : 
Celle  - ci  vaut  mieux . Malgré  cet  excès  de  rage  , il  appaife 
la  fédition  par  une  fage  fermeté  mêlée  de  douceur.  Les  fol- 
dats  demandent  , pour  expier  leur  crime  , à marcher  contre 
les  Germains  ; ils  les  attaquent  , les  taillent  en  pièces.  Une 
grande  viétoire  remportée  fur  Arminius , confterna  tellement 
ces  barbares , que  Germanicus  fe  flattoit  de  les  fobjuguer  en 
peu  de  tems.  Tibere  , dévoré  de  foupçons , & les  diffimulant 
toujours  , le  rappela  comme  pour  lui  procurer  du  repos  & 
des  honneurs. 

Germanicus  , à fon  retour  , fut  honoré  d'un  triomphe 
magnifique.  Plus  on  lui  témoigna  généralement  de  vénération 
& d amour , plus  la  haine  fecrette  de  l'empereur  s'envenima 
contre  lui.  Pour  éloigner  un  objet  il  odieux , & le  conduire 
à la  perte  > H 1 envoya  commander  en  Afie,  où  plufieurs  pro- 
vinces étaient  agitées  de  troubles  5 8c  où  la  fidélité  des  lé- 
gions n étoit  point  fufpeéle.  En  même  - tems  il  donna  le 
gouvernement  de  Syrie"  à Pifon  , très -propre  à l'exécution 
dun  grand  crime.  Tout  ce  qu'il  falloir  attendre  d'un  prince 
aimable , courageux  , habile  , Germanicus  le  fit  en  orient.  Il 
rétablit  la  tranquillité  par-tout  ; il  gagna  les  coeurs  en  rem- 
pliflànt  la  commiflion.  Mais  arrivé  en  Syrie,  il  trouve  Pifon 
auffi  indocile  & arrogant , que  les  étrangers  étoient  fournis. 
Ce  gouverneur  contrarie  fes  vues,  méprife  fos  ordres.  Il  porte 
fi  loin  les  exces , que  Germanicus  lui  commande  enfin  de  fe  re- 
tirer. Bientôt  le  prince  tombe  dangereufement  malade  à Antioche, 
fo  croyant  empoifonné  par  Pifon  5 & conjurant  fes  amis  de  pour- 
foivre  la  vengeance  de  fa  mort.  Il  adrefîa  enfuite  la  parole  à 
Agrippine,  & il  la  fupplia  par  la  mémoire  d un  époux  qui 
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lui  étoit  fi  cher , par  leurs  enfans , gages  mutuels  de  leu* 
tendrelîe , d’adoucir  un  peu  fa  fierté,  de  céder  aux  rigueurs 
de  la  fortune  ennemie  , & de  fe  donner  bien  de  garde, 
lorfqu’elle  feroit  de  retour  à Rome  , d’irriter  les  perfonnes 
puiffantes  par  une  rivalité  mal  entendue , il  mourut  peu  apres. 

Afiatiques  , Romains  , tous  firent  éclater  leur  défefpoir  ; 
tous  fembloient  avoir  perdu  leur  pere , leur  unique  efpérance. 
Pifon  s’efforça  de  rentrer  dans  fon  gouvernement  ; il  fut  chafle 
contraint  de  retourner  en  Italie  , ou  1 attendoient  les  accu» 
fateurs.  Tibere  auroit  voulu  parer  le  coup.  La  mort  de 
Germanicus  , foit  naturelle  , foit  violente , etoit  pour  lui  un 
fujet  de  joie  au  milieu  de  la  défolation  générale  qu’il  affe&oit 
de  partager.  On  le  foupçonnoit  lui  - meme  d en  être  le  prin- 
cipal auteur.  Ne  pouvant  arrêter  le  cours  de  la  juftice : , & 
voulant  le  montrer  impartial , il  renvoya  1 affaire  au  fenat  ; 
mais  il  fit  entendre  quil  napprouvoit  point  lexceffive  chaleur 
avec  laquelle  on  le  dechainoit  contie  1 accule.  ^ 

On  produifit  plufieurs  chefs  d accufàtion.  Pifon  s étant 
appercu  que  Tibere  ne  donnoit  aucun  figne  d interet  ni  de 
pitié,  fe  retira  fans  efpoir  ; il  écrivit  a 1 empereur  pour  lui 
recommander  fes  enfans , & le  lendemain  il  fut  trouvé  mort 
dans  fa  chambre.  Quelques  - uns  crurent  que  libéré  lavoit 
fait  tuer , de  peur  que  pour  fa  juftification  , il  ne  montrât  des 

ordres  donnés  contre  Germanicus.  ^ 

Le  fombre caraélere  de  l’empereur,  fes  difcours  équivoques, 
fa  diflimulation  raffinée , la  folitude  où  il  commençoit  à fuir 
les  regards  des  hommes  , augmentèrent  les  craintes  & la  dé- 
fiance. L’abus  énorme  des  délations  faifoit  trembler  les  citoyens. 
Un  mot , une  plaifanterie  innocente  , un  rien  interprète  en 
mauvaife  part,  devenoient  crimes  de  lèfe - majefte.  Un  ancien 
préteur  fut  fur  le  point  d etre  accufé , parce  que  , dans^  un 
befoin  naturel , il  n’avoit  pas  penfé  à ôter  fa  bague  ou  etoit 
l'image  de  Tibere.  Un  chevalier  romain  , voyant  Urulus  tort 
malade , fit  des  vers  à fa  louange  fur  fa  mort  qui  croyoït 
prochaine  » & eut  l’imprudence  de  les  lire  dans  un  cercle  ; 

il  fut  dénoncé  au  fénat,  condamne  au  dernier  iupp  ice  , 

execute* 


TIBERE.  iip 

Exécuté.  Tibere  ne  défapprouva  point  ce  jugement  ; il  fe 
plaignit  feulement  qu’on  n’eût  pas'  attendu  les  ordres. 

Les  délations  encouragées  par  des  récompenfes , s’accrurent 
de  jour  en  jour.  On  vit  même  un  monftre  en  ce  genre,  un 
fils  accufant  fon  pere.  Celui-ci  comparut  chargé  de  chaînes  & 
accablé  de  douleur  ; l’autre  plaida  contre  lui  avec  un  air  de 
gaieté  & de  confiance.  Le  malheureux  pere  fut  exilé.  Quelques- 
uns  des  juges  opinèrent  à la  mort,  parce  que  Tibere  le 
haïiloit. 

Le  féjour  de  Rome  devenoit  inlupportable  à l’empereur. 
Ses  vices , vus  de  trop  près , y étoient  gênés.  La  liberté  , 
dont  il  reftoit  à peine  quelques  traces , & l’adulation  , qui 
fe  profternoit  devant  lui,  le  choquoient  également.  Il  ne 
pouvoit  fouffrir  les  hauteurs  de  Livie , la  mere,  à laquelle  il 
étoit  redevable  de  l’empire.  Enfin  il  quitta  la  ville  pour  tou- 
jours , n’emmenant  qu’un  fénateur  , quelques  chevaliers , & 
un  petit  nombre  de  Grecs  lettrés  dont  la  fociété  l’amuloit. 
Il  défendit  à tout  le  monde  de  venir  troubler  Ion  repos  : ne 
trouvant  pas  dans  la  Campanie  une  lolitude  affez  inacceffible, 
il  fe  retira  dans  l’île  de  Caprée  y que  fes  fureurs  & les  dé- 
bauches Ollt  rendue  célébré.  Là  éloigné  des  hommes  & des 
affaires,  il  itâcha  de  ranimer  fa  vieillefle  par  tout  ce  que  le 
vice  peut  irnaginer  de  plus  infâme. 

Un  minift re  auffi  méchant  que  le  prince , Séjan  , avoit  un 
empire  incroyable  fur  cet  elprit  loupçonneux  , à qui  tout 
faîloit  ombrage.  Du  rang  de  fimple  chevalier  , il  s’étoit  élevé 
par  1 intrigue  au  comble  de  la  fortune  ; & en  s’élevant  il 
avoit  etendu  & porté  fes  defirs  julqua  la  place  de  Ion  maître. 
Devenu  prefet  des  cohortes  prétoriennes  , il  jugea  qu’il 
pouvoit  tirer  de  grandes  refîources  de  ce  commandement 
militaire,  peu  confidérable  jufqu’alors.  Sous  prétexte  d’établir 
la  dilcipiine  , il  rafîembla  dans  un  camp  toutes  les  cohortes  , 
quon  laifioit  difperfées  dans  Rome  ou  dans  les  villes  du 
voifinage.  Ainfi  il  eut  à les  ordres  une  armée  , d’autant  plus 
propre  a le  fervir , qu’elle  campoit  aux  portes  de  la  capitale. 

Quoique  la  famille  impériale  fût  nçmibreufe,  il  ofa  entre- 
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prendre  de  s'élever  fur  fes  ruines.  Dru  fus,  fils  de  l’empereur, 
qu’il  haïfloit  perfonnellement , tomba  le  premier  fous  fes  coups. 
Il  débaucha  fa  femme  , lui  offrit  de  l’époufer,  8c  lui  fit  efpérer 
l’empire.  Un  poifon  lent  finit  les  jours  de  ce  prince.  Trois 
fils  de  Germanicus , que  la  fucceflion  regardoit , 8c  leur  mere 
Agrippine  , éprouvèrent  à leur  tour  la  fcélérateffe  de  Séjan* 
Efpions  apoftés  , piégés  invifibles  , rapports  calomnieux  , il 
employa  tous  les  moyens  de  les  perdre.  L’empereur  écrivit: 
contre  eux  au  fénat.  Agrippine  oc  fon  fils  aîné  lurent  exilés , 
comme  ennemis  de  la  patrie  ; fon  fécond  fils  fut  enfermé 
dans  une  prifon. 

Alors  Séjan  devint  plus  maître  de  l’empire  que  l'empereur» 
Il  ne  lui  reftoit  qu’un  pas  à faire  pour  couronner  tant  de 
crimes  : c’étoit  de  faire  périr  Tibere , 8c  a’ufurper  le  pouvoir 
fuprême.  Le  deffein  en  étoit  formé.  Un  avis  fecret  ouvrit  les 
yeux  de  l’empereur  fur  cet  étrange  complot. 

Tibere  n’ofant  fe  déclarer  d’abord  , ni  employer  la  rigueur, 
ufe  d’artifices  ; il  comble  Séjan  de  careffes  ; il  le  fait  nommer 
conful , 8c  l’éloigne  ainfi  d’une  maniéré  honorable.  Dès  que 
le  nouveau  conful , eft  à Rome , Tibere  , par  une  conduite 
ambiguë,  tient  les  efprits  en  fufpens  ; tantôt  il  laide  échap- 
per contre  lui  des  lignes  de  mécontentement , qui  refroidiflènt: 
fes  adorateurs  ; tantôt  il  lui  donne  des  marques  de  confiance  , 
qui  l’empêchent  de  faire  un  éclat.  Enfin  arrive  Macron , nou- 
veau préfet  des  gardes  prétoriennes  , avec  une  lettre  contre 
Séjan.  La  lettre  fe  lit  dans  le  fénat.  On  arrête  Séjan  ; on  le 
condamne  prefqu’auffi-tôt , on  l’exécute.  Ses  flatues  font  bri- 
fées,  fes  enfans  même  condamnés  à mort. 

Le  public  fe  flattoit  en  vain  de  voir  la  tyrannie  s adoucir 
après  la  mort  du  miniflre.  L’empereur  , donnant  leffor  à fon 
caraélere , furpafîa  tout  ce  qu’on  avoir  vu  en  ce  genre.  La 
vie  des  citoyens  fut  le  jouet  de  fa  cruauté.  C étoit  peu  de 
les  faire  mourir , s’il  ne  rendoit  leur  mort  atroce.  Un  de  ces 
malheureux  s’étant  tué  de  fa  propre  main  : li  m’a  échappé , 
s’écria -t- il  avec  dépit. 

La  mere  de  Eufius;  ami  de  §éjan,  femme  très-âgée,  fubit 
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le  fupplice  pour  avoir  pleuré  la  mort  de  fon  fils.  Ces  meur- 
tres juridiques  fe  commettoient  par  fentence  du  fénat.  Tibere 
à la  fin  fie  lalîà  d’attendre  des  procédures.  Il  ordonna  le  maf- 
facre  de  tous  ceux  qui  étoient  détenus  en  prifon  pour 
l'affaire  de  Séjan. 

Au  milieu  de  ces  barbaries , le  vieux  empereur  continuoit  Fin  de  Tibere. 
fes  débauches  , & s’efforçoit  de  dérober  fa  conduite  aux  yeux 
du  public.  Enfin  il  tombe  en  défaillance.  On  le  croit  mort. 

Macron  s’empreflè  de  faire  proclamer  Caïus  par  les  foldats. 

Le  malade  étant  revenu  de  fa  foibleffe , & la  terreur  glaçant 
les  efprits , le  préfet  ordonne  qu’on  l’étouffe  fous  des  matelas. 

Tibere  mourut  dans  la  foixante  & dix-huitieme  année  de  fon 
âge , & la  vingt-troifieme  de  fon  régné  : il  étoit  fi  abhorré, 
que  le  peuple  fut  fur  le  point  d’infulter  à fon  cadavre.  Les 
traits  de  fagellè , de  générofité,  de  juftice , épars  dans  fon 
régné  n’ont  pas  rendu  là  mémoire  moins  odieufe , parce  que 
la  méchanceté  & la  fourberie  dominèrent  dans  fa  conduite , 

& quavec  beaucoup  de  génie  , il  n’avoit  qu’un  mauvais 
cœur. 


I I I. 

CAÏUS  CALIGULA. 

C ••  i 

^ a i u s , plus  communément  nommé  par  les  modernes  Ca-  — — 
ligula  , étoit  l’idole  du  peuple  romain  , en  qualité  de  fils  de  An  il  C ‘ 
Germanicus.  Mais  le  fan  g ne  donne  pas  le  mérite  : il  eft  Re  gne  de  Ca- 
nieme  rare  que  la  gloire  des  grands  hommes  ne  foit  pas  llsuîa° 
neirie  par  leurs  enfans.  Caligula  fouple  avant  fon  élévation, 
devint  un  nionftre  dans  la  grandeur.  On  a dit  qu'il  n'y  eut 
jamais  de  meilleur  valet , ni  de  pire  maître.  Il  montre  quel- 
ques vertus  au  commencement  de  fon  régné  ; mais  bientôt 
tout  change  de  face.  Caligula  fe  baigne  dans  le  fang.  Il  com- 
mence par  le  meurtre  de  Tibérius  & de  Macron.  Il  ne  rom 
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gic  d’aucun  excès  ; il  rougit  feulement  d’avoir  pour  aïeul  le 
grand  Agrippa  , dont  la  naiflance  étolt  obfcure.  Il  joue  le 
perfonnage  de  tous  les  dieux,  fe  faifant  adorer , tantôt  comme 
Jupiter  9 tantôt  comme  Junon  , Bacchus , Hercule , &c.  Enfin 
par  un  délire  fans  exemple,  il  traite  fon  cheval  en  favori, 
& penfe  à l’élever  au  confulat. 

Toute  la  cruauté  poffible  eft  renfermée  dans  quelques  mots 
de  Caligula.  Frappe  de  façon  qu'il  fe  fente  mourir.  Plût  à 
Dieu  que  le  peuple  romain  n eût  qu'une  tête  , qui  pût  être 
coupée  d'un  feitl  coup  ! — Un  jour  , éclatant  de  rire  de- 
vant les  confuls  : Je  penfois  , leur  dit-il  , que  d'un  clin 
d'œil  je  puis  vous  faire  égorger  tous  deux * 

Mais  ce  qui  met  le  comble  à toutes  ces  horreurs  , eft  ce 
qui  fe  paifa  à Pouzoles.  Caligula  ayant  fait  conftruire  un 
pont  fur  la  mer  , de  Bayes  à Pouzoles,  y vint  en  triomphe  dans 
un  char  fuperbe.  Ce  lpedacle  y attira  une  grande  quantité 
de  peuple  ; il  reparut  le  fécond  jour  fur  fon  fameux  cheval , 
& par  une  barbarie  qui  n’a  pas  d’exemple,  la  hache  à la  main, 
il  donna  ordre  aux  foldats  qui  l’accompagnoient  de  maflàcrer 
tous  les  fpeélateurs.  Les  uns  périrent  de  cette  maniéré  , les, 
autres  furent  précipités  dans  la  mer. 

Quelqu’avilis  que  fulfent  les  Romains  dans  la  fervitude  , il 
étoit  impoffible  qu’une  tyrannie  affreufe  , exercée  par  un  ex- 
travagant , ne  fît  pas  éclore  des  confpirations.  Cherea  , tribun: 
d’une  cohorte  prétorienne  5 délivra  Rome  de  ce  monftre , fans 
la  délivrer  des  vices  qui  perpétuent  les  malheurs.  Le  tyran 
fut  aiïàlTmé  à la  fin  de  la  quatrième  annee  de  fon  régné*. 
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H É R è a & les  fénateurs  , après  le  meurtre  de  Caligula  , 
vouloient  rétablir  la  république.  Les  foldats  vouloient  un  empe- 
reur , parce  qu  ils  trouvoient  leur  avantage  dans  la  puiflànce 
militaire.  Claude , frere  de  Germanicus  & oncle  de  Caligula , 
loin  dafpirer  à lempire,  ne  penfoit  quà  fauver  fa  vie,  & 
le  cachoit  dans  un  coin.  Par  hafard  un  foldat  lapperçoit  & 
le  proclame  ; d autres  arrivent  : on  femmene  malgré  lui , on 
lui  prête  ferment  de  fidélité.  Le  fénat  efl  forcé  de  le  re- 
connoître.  Chéréa  efl  mis  à mort , toute  efpérance  de  liberté 
tombe  avec  lui. 

Claude,  quoiquagé  de  plus  de  cinquante  ans,  étoit  encore 
dans  une  efpece  d’enfance.  Son  ris  niais , fa  contenance  em- 
barraflee , fès  maniérés  bafies  , annonçoient  l'ineptie  & la 
fottife.  Ces  défauts  lui  avoient  attiré  laverfion  de  fes  parens. 
Augufte  feul  avoit  eu  pour  lui  de  la  bonté  , fans  pouvoir 
femployer  à rien. 

Naturellement  doux  , il  pouvoit  du  moins  fe  faire  aimer, 
ïl  y reuffit  dans  les  commencemens , par  une  conduite  toute 
oppofee  a celle  de  fon  prédécefleur.  Il  brûla  deux  mémoires 
intitulés,  1 Epée  Sc  le  Poignard , où  ce  monftre  avoit  écrit  les 
noms  de  ceux  qu  il  deflinoit  au  fupplice.  La.  clémence , I hu- 
manité , parurent  fuccéder  à la  barbarie  ; mais  il  falloit  fe 
defier  de  la  foibleffe  d une  tête  r fufceptible  de  toutes  les  im- 
preffions  , & qui  feroit  indifféremment  le  bien  ou  le  mal, 
félon  quelle  feroit  gouvernée  par  de  bons  ou  de  mauvais 
confeils. 

Meifaline,  epoufe  de  1 empereur  , femme  déteftable,  par-- 
tagea  toute  fa  confiance  avec  des  valets  fans  honneur,  avec 
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un  Narcilie  , un  Pallas  & d’autres  affranchis , dont  rénorme 
opulence  ne  pouvoir  être  que  le  fruit  du  crime.  On  ne  tarda 
guere  à fentir  combien  l’autorité  elt  terrible  entre  de  pareilles 
mains.  Les  affranchis  vendirent  tout , & Meflaline  fe  fervit 
d’eux  pour  exécuter  fes  projets. 

Cette  infâme  princefîe  avoit  de  la  paffion  pour  Silanus  * 
fon  beau-pere.  Ne  pouvant  le  féduire , elle  jura  de  le  perdre. 
Elle  concerte  les  moyens  avec  Narcilie.  Un  jour , de  grand 
matin,  Narcilie  entre  tout  effaré  dans  la  chambre  de  Claude ^ 
& lui  dit  qu’il  a vu  en  fonge  Silanus  poignarder  le  prince. 
Meffiline  allure  quelle  a eu  plulieurs  nuits  le  même  fonge. 
A finfiant  paroît  Silanus,  qu’on  avoir  mandé  par  un  faux  ordre. 
Le  timide  Claude  croit  voir  en  lui  un  affaffin , & le  fait  tuer 
fur  le  champ. 

Il  fe  forma  une  confpiration , dès  que  la  tyrannie  eut  éclaté 
d’une  maniéré  fi  révoltante.  Claude  jugea  lui -même  les  ac- 
cu fes  dans  le  fénat.  C’efl  alors  que  la  célébré  Arria  donna  des 
preuves  fingulieres  de  courage.  Pétus  , fon  mari , perfonnagé 
confulaire , étoit  enveloppé  dans  la  conjuration  , & ne  pou- 
voir éviter  la  mort.  Arria  l’exhorte  à prévenir  le  fupplice.  Le 
voyant  irréfolu  , elle  fe  plonge  un  poignard  dans  le  fein , le 
retire , le  lui  préfente  en  difant  : Vêtus  , cela  ne  fait  point 
de  mal . Le  mari  fe  tue  à l’exemple  de  fa  femme. 

On  n’auroit  pas  cru  poffible  que  Claude  formât  des  projets 
d’ambition  & de  conquête.  Cependant  il  entreprit  de  fubju- 
guer  la  grande  - Bretagne , où  Céfar  n’avoit  fait  que  fe  mon- 
trer. Les  premiers  fuccès  de  Plautius  encouragèrent  l’empereur. 
Il  voulut  paroître  à la  tête  d’une  armée  ; il  paflà  en  Bretagne  , 
y refia  feize  jours  , prit  quelques  fortereffes  , & triompha. 
Au  bout  de  quatre  années  de  guerre  , Plautius  reduifit  en 
province  romaine  une  partie  confldérable  de  l’île , du  cote 
de  la  Tamife. 

Aux  exploits  militaires  dont  il  fe  glorifioit,  Claude  fie  ffc* 
céder  les  foins  du  miniflere  civil  , 8c  prit  la  qualité  de  cen- 
feur.  Plulieurs  ordonnances  ridicules  furent  le  fruit  de  fes 
travaux.  Trois  lettres  ajoutées  à l’alphabet , lui  parurent  une 
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réform'e  importante  , qui  ne  dura  qu  autant  que  lui.  Mais  avec 
ces  inepties  , on  trouve  quelques  réglemens  fages  qui  par 
malheur  dévoient  participer  au  mépris  quon  avoit  pour  ?e 
prince. 

Tandis  que  Fempereur  s occupoit , ou  fembloit  s’occuper 
du  gouvernement , Meflaline  , maîtrefîe  abfolue  de  fon  ef- 
prit,  fe  livroit  publiquement  aux  plus  honteufes  débauches. 
Amoureufe  de  Silius  , elle  Favoit  obligé  de  répudier  une 
femme  de  la  plus  haute  naiflance.  C’étoit  peu  : elle  1 epoufa 
folemnellement  pendant  un  voyage  de  Claude  à Oftie.  Le 
ftupide  empereur  en  fut  informé  par  fes  affranchis,  que 
Meffaline  avoit  eu  l’imprudence  d’irriter. 

A cette  nouvelle  , il  s’écrie  : Sais -je  encore  empereur? 
On  le  raffine.  Silius  & plufieurs  complices  des  impudicités  de 
fa  femme  , font  mis  à mort.  Elle  fe  préparoit  à le  fléchir  ; 
elle  en  feroit  probablement  venue  à bout , fi  Narciffe  n’avoit 
donné  ordre  de  la  tuer.  Claude  ne  témoigna  ni  joie , ni 
triftefîe. 

ïl  avoit  déjà  époufé  trois  femmes.  Ses  valets  qu’on  peut 
appeler  fes  maîtres  , le  décidèrent  à un  quatrième  mariage. 
Agrippine,  fa  niece  , fille  de  Germanicus,  veuve  de  Domitius, 
eut  la  préférence  par  le  crédit  de  Pallas  , un  de  fes  amans. 
La  parenté  donnoit  quelque  fcrupule  à Claude.  Un  courtifàn 
l’eut  bientôt  levé  ^ en  faifant  approuver  cette  alliance  par  le 
fénat. 

Le  grand  objet  d’Agrippine  étoit  de  dominer  & de  pro- 
curer Fempire  au  jeune  Domitius  , fon  fils.  Exils  5 poifons  , 
meurtres  , toutes  les  rellburces  du  crime , la  délivrèrent  des 
perfonnes  qui  pouvoient  lui  nuire.  Elle  maria  fon  fils  avec 
Oélavie , fille  de  Fempereur  ; elle  ménagea  l’adoption  de  ce 
fils,  au  préjudice  de  Britannicus , frere  d’Oélavie.  Séneque, 
célébré  par  fon  efprit , avoit  été  exilé  comme  coupable  d a- 
dultere  avec  une  princefîe.  Le  jugeant  utile  à Néron  ( c’étoit 
le  nouveau  nom  de  Domitius  ) , elle  obtint  fon  rappel , pour 
fuppléer  à la  mauvaife  éducation  de  ce  prince.  Elle  mit  à la 
tète  des  gardes  prétoriennes  , Burrhus',  brave  & vertueux 
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capitaine,  qu’elle  favoit  être  capable  de  reconnoilîànec.  En 
un  mot , Claude , qui  ne  yoyoit  que  par  fes  yeux , lui  laifla 
faire  ce  quelle  voulut. 

Cependant  l’empereur  témoigna  fe  repentir  du  tort  qu’il 
avoit  fait  à Britannicus  ; il  lâcha  quelque  parole  menaçante 
contre  fon  époufe.  Celle-ci  en  prévint  les  fuites  , elle  fit 
empoifonner  fon  mari.  Claude  mourut  âgé  de  foixante- trois 
ans. 


V. 


NÉRON. 
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L A mort  de  Claude  fut  un  fecret , jufqu’à  ce  qu’ Agrippine 
eût  pris  les  melùres  qu’exigeoient  les  circonftances.  Burrhus  fit 
reconnoître  Néron  par  les  cohortes  prétoriennes , & le  fénat 
fuivit  leur  exemple  avec  ardeur.  On  mit  au  rang  des  dieux 
le  prince  flupide  qui  venoit  dé  finir  fes  jours  par  le  poifon. 
Néron  prononça  fon  oraifon  funebre , où  il  exalta  fa  pru- 
dence & fa  fagelîe.  Cet  éloge  fit  rire  l’aflemblée , quoique 
dans  la  bouche  du  prince.  Séneque  , auteur  de  l’ouvrage , 
compofà  lui -même  une  fatyre  contre  la  divinité  de  Claude. 
Comment  avoit -il  eu  le  front  de  faire  débiter  à fon  élevé 
des  faufietés  ridicules  ? 

Néron , ennemi  du  travail , dut  fà  première  réputation  à 
deux  hommes  qui  travaillèrent  pour  lui.  Burrhus  & Séneque, 
intimément  unis , firent  en  fon  nom  d’excellentes  chofes.  Les 
tribunaux  reprirent  leur  autorité  , le  defpotifme  cefla  pour 
un  tems  d’alarmer  les  citoyens  ; quelques  paroles  touchantes 
de  Néron  charmèrent  les  cœurs.  Je  voudrois  ne  pas  favoir 
écrire , dit -il  avant  que  de  ligner  un  arrêt  de  mort.  Un 
autre  jour  , le  fénat  lui  témoignant  fa  reconnoiflànce , il 
répondit  : J* y compte  , cpiand  je  la  mériterai . Le  nouveau 
régne  nen  fut  pas  moins  horrible,  parce  que  les  miniftres 
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•qui  firent  le  bien  au  commencement , ne  purent  en  infpirer 
le  goût  à leur  maître. 

Déjà  Néron,  corrompu  par  des  flatteurs,  dédaignoit  fa  ramiers  cn~ 
fçmme  pour  fe  livrer  à une  affranchie.  Séneque  & Burrhus  mes  de  Neroa* 
ne  gênoient  point  fa  paflion,  de  peur  que  la  réfiftance  ne 
produisît  de  plus  grands  maux.  Mais  Agrippine , furieufe  de 
ne  plus  avoir  le  même  pouvoir  ^ faifit  cette  occafion  d éclater. 

Elle  menaça  même  Néron  de  fe  déclarer  en  faveur  de  Bri- 
tannicus  qu  elle  lui  avoit  facrifié  , & qui , âgé  de  treize  ou 
quatorze  ans , pouvoir  être  bientôt  un  redoutable  rival.  Néron 
ceffe  alors  de  fe  contraindre.  Il  fait  empoifonner  le  jeune 
prince  dans  un  repas  , en  fa  préfence  , en  prefence  de  fa 
mere.  Agrippine  s’emporte , on  la  chafle  du  palais.  Accufee 
de  trahifon  , elle  fe  juftifie  , & reprend  une  apparence  de 
crédit  qui  Fappaife. 

Après  un  crime  fi  noir,  exécuté  de  fàng-froid , Néron  foula 
aux  pieds  toute  bienféance  , jufqu’à  courir  les  rues  déguife 
pendant  la  nuit  avec  de  jeunes  débauchés  , infultant  les  uns, 
volant  les  autres,  s’expofant  à mille  outrages,  recevant  des 
coups  fans  être  connu  , & s’applaudiflant  de  fes  baffefles. 

Une  femme  impudique  fit  éclore  de  nouveaux  crimes. 

Poppée  briiloit  dans  Rome  par  fa  figure , fes  grâces  , fon  Préparé  au  par- 
efprit , fes  richeffes  ; femme  admirable , fi  elle  avoit  été  ver-  llciae* 
tueufè.  Othon  homme  fans  principes  & fans  mœurs  , favoit 
débauchée  à fon  mari  ; il  favoit  enfîiite  époufée.  L’empereur 
en  devint  éperduement  amoureux.  Elle  afpira  bientôt  à fon 
lit.  Prévoyant  qu’ Agrippine  ne  fouffriroit  point  qu’il  répudiât 
Oélavie  , elle  réfolut  de  perdre  Agrippine  même. 

Le  fer , ni  le  poifon  ne  paroiffoient  pas  convenables  pour  ' de  j 
ce  crime  , qu’il  importoit  d’enfevelir  dans  les  ténèbres.  Un 
déteftable  affranchi  propofa  l’expédient  d’un  vaiffeau  conf- 
truit  de  maniéré  , qu’une  partie  pût  fe  démonter  tout-à-coup 
en  pleine  mer  & le  faire  couler  à fond.  Néron  feignit,  pour 
attirer  fa  mere  dans  le  piege,  un  retour  de  tendreffe  dont 
elle  fut  aifément  la  dupe.  Agrippine  vint  le  voir  à Bayes.  Elle 
monta  fur  Le  vailfeau.  La  machine  joua  mal , ne  lecrafa  point 
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comme  on  l’avoit  cru  ; & tandis  que  les  gens  de  fa  fuite 
périfîoient , elle  gagna  le  rivage.  A cette  nouvelle  l’empereur 
efl  confterné.  U s’imagine  déjà  voir  fa  mere  armer  contre  luî 
& les  foldats , & le  peuple.  Il  mande  Burrhus  & Séneque. 
Ces  miniftres  héfitent  d’abord  ; mais  , foit  lâcheté  honteufe , 
foit  indigne  politique , ils  finiffent  par  entrer  dans  les  fenti- 
mens  du  prince.  On  ordonne  un  parricide  ; l’affranchi  Anicet 
fe  charge  de  l’exécuter.  Agrippine  dit  au  chef  des  afîàffins  : 
Frappe  ce  ventre  qui  a porté  Néron . Elle  expira  percée  de 
coups. 

Peu  de  fcélérats  ont  Famé  allez  dure  pour  être  à l’épreuve 
des  remords.  Néron  en  fut  déchiré  lui  -même , Sc  la  terreur  y 
jointe  aux  cris  de  la  confcience  , le  réduifit  prefque  au  défeÉ 
poir  ; mais  la  flatterie  fut  diffiper  ces  orages.  Séneque  lui  com* 
pofa  une  apologie  , où  4L  chargeoit  Agrippine  d’une  faufle 
conjuration.  Bientôt  le  fénat , le  peuple  & les  troupes  firent 
éclater  leur  joie  d’un  événement  fi  digne  d’horreur.  Ce  fut 
un  fujet  de  fêtes  & de  facrifices.  Agrippine  étoit  un  frein 
pour  Néron.  Lorfqu’il  en  fut  délivré , il  fe  livra  fans  retenue 
à fes  penchans.  On  le  vit  ne  s’occuper  que  de  chars  , de  che- 
vaux, de  mufique,  de  comédie;  fe  donner  en  fpeélacle  , comme 
un  cocher  ou  un  hiftrion  ; payer  une  compagnie  nombreufe, 
uniquement  deftinée  à lui  applaudir  dans  ces  farces  ridicules. 

Il  n’y  avoit  que  Burrhus  & Séneque  dont  les  avis , malgré 
leur  complaifànce , quelquefois  outrée  , puffent  modérer  la 
tyrannie  de  Néron.  Malheureufement  le  premier  mourut,  & 
fon  maître  fut  foupçonné  d’avoir  avancé  fa  mort.  Le  fécond 
fe  voyant  près  d’une  difgrace , voulut  la  prévenir  par  la  re- 
traite. Il  offrit  à l’empereur  de  quitter  les  biens  immenfes  qu’il 
poffédoit*  Néron  refufa  d’y  confentir , lui  donna  de  nouvelles 
marques  de  confiance  & de  tendrefle  , & en  paroiflànt  le 
regretter  , fe  réjouit  de  le  voir  loin  de  la  cour. 

Tigellinus  , nouveau  préfet  de  la  garde , fcélérat  digne  de 
Néron  devint  le  miniftre  de  fes  crimes.  Bientôt  Octavie  fut 
non  - feulement  répudiée  , mais  exilée  , mais  égorgée  , & fà 
tête  fut,  pour  ainfi  dire, le  préfcnt  des  noces  de  Poppée  , fou 
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Infâme  rivale.  Le  comble  de  l’infamie  , cefl  qu  afin  de  lui 
fuppofer  un  crime , l’affranchi  Anicet  l’accufa  d’adultere  avec 
lui  - même  : il  ne  pou  voit  mieux  faire  fa  cour  à l’empereur. 
Après  la  mort  d’Oétavie  , on  rendit  aux  dieux  de  folem- 
nelles  aélions  de  grâces  ; cérémonie  qui  fuivoit  toujours  les 
meurtres  célébrés.  Néron  fe  jouoit  ainli  des  dieux  & du  genre 
humain. 

On  lui  attribua  un  incendie  qui  cbnfuma  plus  des  deux 
tiers  de  Rome  ; on  publia  qu’il  l’avoit  confidéré  avec  plaifîr 
du  haut  d’une  tour  , chantant  un  poëme  fur  l’embrâfement 
de  T roie.  Il  voyoit  avec  peine  l’irrégularité  de  la  ville , fes 
rues  étroites  & tortueufes  ; il  la  fît  reconftruire  plus  belle 
3c  moins  expofée  aux  incendies.  Un  fuperbe  palais  s’éleva 
fur  les  ruines  publiques  , tout  brillant  d’or  & de  pierres  pré- 
cieufes , & renfermant  dans  fon  enceinte  des  forêts , des  lacs , 
des  campagnes  , avec  toutes  les  richefîès  de  l’art.  Quand 
Néron  le  vit  achevé  : Je  commence , dit-il , à être  logé  en 
homme . Un  grand  homme  n’auroit  pas  eu  befoin  de  ce 
logement. 

Les  portiques  A.  de  cet  édifice  formoient  une  triple  allée 
de  mille  pas  de  longueur.  Au  fond  de  la  première  cour  étoit 
un  autre  portique  B lèrvant  de  veftibule  , où  les  anciens 
erigeoient  les  liâmes  8c  les  bulles  de  leurs  ancêtres.  L’étang  C 
etoit  dune  etendue  immenle.  Le  temple  de  la  Fortune  U 
navoit  pas  de  croifées,  parce  qu’il  étoit  bâti  de  pierres 
tranlparentes  comme  du  crillal,  à travers  lefquelles  le  jour 
pafîoit  pour  1 éclairer.  Les  bâtimens  de  l’ancienne  Rome  E repré- 
lentes dans  le  lointain , peuvent  donner  une  idée  de  Ion 
immenfite  & de  fa  difpofîtion  générale  du  temps  des  empereurs. 

Quoiquil  eût  prodigué  les  fecours  au  peuple  après  l’in- 
cendie , il  n en  étoit  pas  moins  accufé  par  le  bruit  public.  Il 
-Crut  fe  juRifïer  en  rejettant  l’accufation  fur  des  innocens.  Les 
Chrétiens  fe  multiplioient  déjà , mais  dans  l’obfcurité , & l’on 
confqndoit  leur  fainte  religion  avec  les  luperftitions  les  plus 
grofîîeres.  Néron  fuppola  qu’ils  étoient  les  incendiaires.  On 
en  fît  périr  une  infinité  par  des  fupplices  affreux.  Affis  lui- 
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meme  fur  un  char  , il  le  fit  un  amulement  de  voir  ces  malheu* 
reufes  victimes , ou  dévorées  par  les  bêtes , ou  brûlées  comme 
des  flambeaux  ; on  jugea  que  leur  condamnation  étoit  un  des 
plaifirs  de  là  cruauté. 

Ce  monftre  laflà  enfin  la  patience  de  fes  fujets.  Une  confpi- 
ration fe  forma,  Pilon  en  étoit  le  chef  ; quantité  d’illuftres 
citoyens  y entrèrent , & l’affranchie  Epicharis  échauffa  le 
courage  des  conlpirateurs.  Le  fecret  fut  inviolablement  gardé  9 
mais  un  efclave  le  devina  aux  préparatifs  de  Ion  maître.  On 
arrêta  quelques  coupables , dont  la  foibleffe  trahit  les  autres. 
Epicharis , femme  de  plaifir , foutint  la  torture  en  héroïne  ; 
le  làng  coula  bientôt  de  tous  côtés. 

Séneque  accufé  d’avoir  eu  part  à la  conjuration  , reçut  ordre 
de  mourir.  Il  fe  fit  ouvrir  les  veines,  ainfi  que  Pauline,  là 
femme.  N’ayant  pu  obtenir  d’ajouter  à fon  teftament  des  legs 
en  faveur  de  fes  amis  : Je  vous  laijje  , leur  dit-il , ce  qui  me 
rejle  de  plus  précieux  , L3 exemple  de  ma  vie.  Séneque  malgré 
tout  fon  mérite  , ne  fera  jamais  le  modèle  des  vrais  philofophes, 
ni  des  meilleurs  écrivains.  Son  ftyle  affeéfé  corrompit  le  goût 
fa  morale  faflueulement  auftere  , fut  fouvent  démentie  par 
fes  aélions. 

Le  poète  Lucain  mourut  de  la  même  maniéré.  Il  avoît 
encenle  Néron  dans  fa  Pharfale  : il  étoit  devenu  fon  ennemi 
mortel  par  un  reflentiment  d’auteur  ; parce  que  le  prince, 
qui  le  mêloit  de  poéfie  , avoit  blelfé  fon  amour-propre  en 
rival  jaloux. 

Soranus  & Thralea,  deux  fénateurs,  dignes  de  l’ancienne 
Rome  par  leurs  vertus , n’échapperent  pas  au  fupplice.  Les 
crimes  imputés  à Thraféa  furent  de  n’avoir  pas  offert  des 
facrifices  pour  la  confervation  du  prince  & de  fa  divine  voix  ; 
de  l’avoir  blâmé  de  faire  le  comédien  fur  le  théâtre  ; de  s’être 
retiré  du  fénat , quand  on  y lut  l’apologie  fur  le  meurtre 
d’Agrippine; de  s’être  abfenté  , quand  on  décerna  les  honneurs 
divins  à Poppée.  Cet  illuftre  Romain,  condamné  par  le  fénat, 
eut  le  choix  de  fon  fupplice;  il  fe  prépara  làns  trouble  à la 
mort,  fe  fit  ouvrir  les  veines,  arrofa  le  plancher  de  fon  fang,. 
& dit  : Jaijons  une  libation  à Jupiter  libérateur ^ 
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Néron  voulut  aller  en  Grece  pour  remporter  des  vi&oires  objet  du 
théâtrales.  Il  partit  avec  une  armée  de  muficiens  & de  bateleurs.  ™^aSen 
Il  parcourut  tous  les  jeux  , gagna  dix-huit  cens  couronnes  , 

& crut  effacer  la  gloire  des  héros  de  la  république.  Par 
reconnoiffance  , il  déclara  libre  la  Grece  qui  admiroit  fes  talens , 
ou  plutôt  qui  flattoit  fa  vanité  ; mais  cette  liberté  imaginaire 
ne  la  garantit  d'aucune  efpece  de  vexation.  Ilrevint  triomphant 
en  Italie.  Son  entrée  à Rome  fut  un  étrange  fpeélacle.  Le 
fénat , les  chevaliers , le  peuple  , à la  fuite  de  fon  char  , 
faifoient  retentir  les  airs  d'acclamations  honteufes  : Vive  le 
vainqueur  des  jeux  olympiques  , des  jeux  pythiens  ! Néron 
ejl  un  autre  Hercule,  Néron  efl  un  nouvel  Apollon,  Seul 
il  a vaincu  dans  tous  les  genres  de  combats  & de  jeux,  &c. 

En  même- temps  que  la  tyrannie  réduifoit  les  Romains  à des 
baffeifes  fi  déplorables , elle  redoubloit  leur  haine  contre  le 
tyran.  Une  confpiration  prefque  générale  les  en  délivra  bientôt.  ^ 

Vindex  donna  le  lignai  dans  la  Gaule  où  il  commandoit.  ~jîn  ddlTcé 
C'étoit  un  Gaulois  d'illuftre  naillance  , & zélé  pour  fa  patrie.  68. 

Il  n'eut  pas  de  peine  à foulever  des  peuples  encore  fiers  fous  Fuitie  1NUOr’ 
Foppreffion.  Ayant  befoin  de  fecours  , il  s'adrelfe  à Galba, 
gouverneur  d'Efpagne  , homme  paifible,  modéré  , qui  defcen- 
doit  des  premières  familles  de  Rome.  Galba  délibéré  avec  fes 
amis.  On  le  décide  à prendre  les  armes.  Mais  une  armée 
romaine  défit  près  de  Befançon  celle  de  Vindex.  Le  fuccès 
devint  alors  très-incertain. 

Si  le  tyran  avoir  eu  un  peu  de  courage,  peut-être  auroitil- 
trouvé  des  relfources.  Loin  de  prendre  quelques  meliires  , 
quelque  réfolution  vigoureufe , il  11e  montre  qu'une  flupide 
lâcheté.  Abandonné  de  fes  gardes  , faifi  d’épouvante  , il  va 
fe  cacher  dans  la  maifon  d'un  affranchi.  Le  fénat  s'affemble,  le 
déclare  ennemi  de  l'état , le  condamne  à être  puni  comme 
tel  félon  V ancienne  coutume  , & proclame  enfin  Galba 
empereur.  L'affranchi  porte  cette  affreufe  nouvelle  à fon 
maître  ; il  lui  explique  l'ancienne  coutume  : c'étoit  d’attacher 
le  Criminel  à un  poteau  , & de  le  battre  de  verges  jufqu'à 
la  mort.  Ne  pouyant  foutenir  une  telle  idée,  Néron  eflaie 
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d’une  main  tremblante  la  pointe  de  deux  poignards.  Mais 
il  n’ofe  s en  frapper  : il  dit  que  l’heure  fatale  n eft  pas  encore 
venue.  Cependant  des  foldats  approchent  pour  le  faifir.  Il 
fe  ranime  , préfente  le  poignard  à fa  gorge  , demande  du 
fecours  à fon  fecrétaire,  qui  lui  aide  à l’enfoncer.  Il  meurt 
ainfi  , âgé  de  trente  ans  , laiflant  un  nom  qui  femble  exprimer 
tous  les  crimes.  La  famille  d’Augufte  fut  éteinte  dans  fa  per- 
fonne.  Un  Tibere , un  Caligula , un  Claude , un  Néron  ; 
voilà  ceux  pour  qui  Augufte  avoit  ufurpé  l’empire  du  monde  ! 
ceux  pour  qui  Rome  avoit  afîùjetti  tant  de  peuples! 


V I. 

GALBA.  -OTHON.-VITELLIUS. 

Ga,bA  ? retiré  dans  une  ville  d’Efpagne  , fe  croyoit  perdu. 
Il  penfoit  à fe  donner  la  mort  quand  il  apprit  la  révolution; 
il  fe  hâta  d’en  profiter  ; mais  vieux  , rigide , économe  jufqu’à 
l’avarice,  incapable  de  fe  plier  aux  circonftances , il  ne  trouva 
dans  la  fouveraineté  qu’un  écueil  & un  naufrage. 

A peine  arrivé  en  Italie , Galba  fait  maflàcrer  une  légion 
de  marine  nouvellement  créée  , qui  demandoit  la  confirmation 
de  fon  établifiement.  Les  prétoriens  comptoient  fur  les  fommes 
qu’on  leur  avoit  promifes , ou  du  moins  en  attendoient  une 
partie.  Il  confond  leurs  efpérances  , en  difant , quim  empereur 
choijit  [es  foldats  & ne  les  acheté  point . D’un  autre  côté , 
le  peuple,  que  les  fpeélacles  & les  largefles  de  Néron  avoient 
aveuglé  lur  fa  tyrannie , murmure  de  l’avarice  d’un  prince  qui 
lui  refufe  les  mêmes  amufemens.  Une  foule  de  citoyens  dépouillés 
de  ce  qu’ils  avoient  obtenu  fous  le  dernier  régné , s’indignent 
du  renverfement  de  leur  fortune.  Déjà  l’armée  de  Germanie 
demandoit  un  autre  empereur,  ceft-à-dire  , fe  propofoit  den 
faire  un.  La  révolte  ne  pouvoit  manquer  d’être  bientôt 
çontagieufe. 
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Galba  Tentant  fa  foiblefle  , chercha  un  appui  dans  Pifon  , 
moins  diftingué  par  fon  illuftre  naiffance  que  par  fes  vertus. 
Il  l’adopta.  Un  faétieux  , outré  de  la  préférence  que  Galba 
venoit  de  donner  à Pifon , conjura  la  ruine  de  l’un  Sc  de 
l’autre.  Ce  rival  étoit  Othon , le  mari  de  Poppée  , le  favori 
de  Néron  , avant  que  fa  femme  eût  féduit  le  prince  ; courtifan 
décrié  pour  fes  débauches  & pour  fon  luxe.  Deux  foldats 
entreprenans  dirigèrent  le  complot.  Au  jour  marqué  , on 
porte  Othon  dans  le  camp  des  prétoriens.  La  foldatefque  le 
proclame  empereur  , les  officiers  font  entraînés  par  l’exemple. 
Pifon  Sc  Galba  s’éfforcent  en  vain  d’arrêter  le  cours  du 
délordre  : ils  font  maflacrés , Sc  Othon  fe  donne  le  plaifir  de 
confidérer  leurs  têtes  fànglantes.  Les  profcriptions , la  cruauté 
des  fucceifeurs  d’Augufte  avoient  tellement  éteint  la  plupart 
des  anciennes  familles,  que  depuis  Galba  il  n’y  eut  aucun 
empereur  qui  en  tirât  fon  origine. 

Tandis  qu’Othon  , reconnu  fans  peine  par  le  fénat,  recevoir 
les  hommages  ordinaires  de  la  flatterie , un  concurrent  venoit 
s’emparer  de  la  puiflance  fouveraine.  Les  légions  de  Germanie 
avoient  proclamé  empereur  , avant  le  meurtre  de  Galba  , 
Viteliius , leur  commandant.  Une  partie  des  Gaules  s’étoic 
déclarée  en  fa  faveur.  Valens  & Cécina,  fes  généraux,  dévoient 
fuppiéer  à fon  incapacité  pour  la  guerre.  Othon  fe  difpofoit 
à la  foutenir. 

Les  premières  hoftilités  furent  malheureufes  pour  Viteliius. 
Enfin  la  bataille  de  Bédriac , entre  Crémone  Sc  Mantoue , 
décida  en  fa  faveur.  Plus  de  quarante  mille  hommes  y périrent 
de  part  Sc  d’autre. 

L’empereur  étoit  réfolu  de  ne  pas  furvivre  lui-même  à 
une  défaite.  Malgré  les  inftances  de  fes  amis  Sc  de  fes  troupes, 
il  perfifta  dans  fon  deflein  ; il  donna  tranquillement  fes  derniers 
ordres  ; il  s’occupa , comme  Caton , de  la  fureté  de  fes  partifans, 
& fe  perça  enfuite  d’un  coup  de  poignard.  Il  n’avoit  régné 
que  trois  mois. 

Viteliius,  encore  moins  digne  de  régner,  apprit  dans  les 
Gaules  que  le  fénat 9 félon  la  coutume,  lui  avoit  déféré  le 


Ce  que  fît 
Galba  pour  fe 
foutenir. 


Sa  mort; 


Régné  & mort 
d’Othon. 


Régné  cb 
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pouvoir  fuprême.  Il  pafîà  promptement  en  Italie  ; il  fè  fît  un 
plaifir  cruel  de  vifiter  le  champ  de  bataille , encore  tout  couvert 
de  morts.  L’odeur  des  cadavres  foulevant  le  cœur  de  quelques- 
uns  de  Tes  courtifans  : Un  tnnemi  tué fent  toujours  bon , leur 
éivi-ï\,jur-tout  un  citoyen.  Parole  exécrable , qui  renferme  tous 
les  genres  de  barbarie.  Rome  vit  un  tyran  ftupide  , toujours 
plongé  dans  le  vin  ou  dans  le  fang , dont  la  gourmandife 
dévoroit  des  millions.  Un  tel  régné , dans  le  temps  ou  les 
armées  donnoient  ou  ôtoient  l’empire  , ne  pouvoit  durer 
long  temps,  & Vefpafien  menaça  bientôt  Vitellius. 

Les  légions  d’orient  , jaloufes  de  voir  les  autres  difpofer 
de  tout , voulurent  faire  auffi  un  empereur.  Mucien  , gou- 
verneur de  Syrie  , détermina  V efpafien  a laifir  1 occafion. 
Proclamé  par  les  foldats  en  Egypte  , en  Syrie  , en  Judée  , 
tout  l’orient  le  reconnut.  Mucien  fe  met  en  marche  ; Antonius- 
Primus  le  devance,  avec  les  armées  de  Méfié  , de  Pannonie, 
de  Dalmatie.  Vitellius  ne  fort  de  fon  afToupifTement , qu’aux 
bruits  de  guerre  dont  il  eft  frappé.  Il  ordonne  à fes  généraux  , 
Cécina  & Valens  , d’aller  combattre  l’ennemi.  Mais  le  premier 
n’étoit  qu’un  traître,  le  fécond  qu’un  débauché,  dont  le 
cortege  reffembloit  à un  férail.  Primus  eft  aux  portes  de 
Crémone.  Il  y gagne  une  bataille , fuivie  de  la  prife  de  cette 
ville  , qui  fut  impitoyablement  faccagée  & réduite  en 
cendres. 

De  toutes  parts  on  fe  foumettoit  à V efpafien.  L imbecilie 
Vitellius  l’ignoroit  ou  vouloit  le  faire  ignorer.  Il  vivoit 
comme  en  pleine  paix  5 fans  rien  diminuer  de  fes  débauchés  , 
ni  de  fon  luxe  ; prodiguant  les  immunités  & les  privilèges 
pour  de  l’argent  ? & diffipant  fes  tréfors  pour  de  funeftes  & 
honteux  plaifirs.  Cependant  Primus  , general  de  Vefpafien  , 
approchoit  de  Rome.  Alors  l’empereur  choifit  le  feul  parti 
convenable  à fà  foiblefle.  Il  accepte  les  conditions  que  lui 
propofe  Flavius-Sabinus , frere  aîné  de  Vefpafien;  il  s oblige 
à céder  l’empire  pour  une  penfion  confidérable  , avec  la 
liberté  de  finir  tranquillement  fes  jours  en  Campanie.  Le 

traité  conclu  , il  va  en  faire  la  leéture  au  peuple.  Après  lui 

avoir; 
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avoir  recommandé  les  larmes  aux  yeux  toute  fa  famille,  il 
quitte  fonépée;  il  veut  le  dépouiller  de  toute  marque  du 
commandement.  Ce  trille  fpeélacle  attendrit  & échauffe  la 
multitude.  On  s’oppofe  à fa  réfolution  , & on  le  reconduit 
par  force  au  palais.  Sabinus  eft  attaqué.  Il  fe  retire  dans  le 
Capitole.  Les  cohortes  germaniques  l’y  affiegent , & mettent 
ie  feu  aux  portes.  Le  temple  de  Jupiter  eft  conlumé  par  les 
flammes:  Sabinus  eft  pris,  traîné  aux  pieds  de  Vitellius,  & 
mis  en  pièces  , malgré  les  efforts  de  ce  prince  pour  fléchir 
une  foldatefque  furieufe. 

Il  ne  reftoit  plus  dès-lors  aucune  efpérance  de  conciliation. 

Primus  arrive.  Son  armée  s'empare  de  la  ville.  On  célébroit 

les  Saturnales  , fête  pleine  de  licence  & de  folies.  Tacite 

allure  que  le  carnage  & l’horreur  de  cette  journée  ne  fulpen- 

dirent  point  les  diverti ffemens  populaires.  Vitellius,  furpris  XLVIL 

dans  la  loge  d’un  efclave  où  il  fe  cachoit , devint  le  jouet  Vltel.!,us  COLl* 
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du  meme  peuple  qui  venoit  de  lui  témoigner  un  li  vir  bres,  eit  cou- 
attachement.  La  corde  au  cou , les  mains  liées  derrière  le  duit  au  fuPPli-- 
dos,  fes  habits  ignominieulement  déchirés,  il  paroît  dans  ce‘ 
la  place  publique  comme  un  vil  fcélérat.  On  le  couvre  de 
boue  ; on  l’accable  d’infultes  ; on  le  fait  expirer  par  mille 
tourmens,  on  traîne  fon  corps  avec  un  croc  dans  le  Tibre; 
on  porte  fa  tête  au  bout  d’une  lance.  Quelle  fin  pour  un 
empereur  ! C’eft  ainfi  que  dans  les  états  les  mieux  policés, 
quand  la  licence  a brifé  le  frein  des  mœurs  & des  loix, 
elle  donne  des  fpeélacles  que  nous  croirions  à peine  po£ 
fibles  fous  le  régné  de  la  barbarie. 
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espasien,  modefte  , laborieux  y appliqué  fans  celle 
aux  foins  du  gouvernement  , s’efforça  de  rétablir  l’ordre  % 
contint  les  troupes  dans  le  devoir , fans  flatter  leurs  pafllons  ; 
il  rendit  au  fénat  fon  ancien  luftre,  en  le  réformant  & y 
portant  les  affaires  ; il  fît  des  reglemens  utiles  pour  l’adminif- 
tration  de  la  juftice  ; il  réprima  le  luxe  des  tables , fur-tout 
par  fon  exemple  plus  efficace  que  les  loix  ; il  oppofa  des 
reglemens  fages  à la  licence  des  mœurs.  Il  ne  fe  montroit 
fouverain  qu’en  travaillant  au  bien  public  ; & c’eft  par-là 
qu’un  fouverain  mérite  de  l’être. 

On  lui  reproche  l’amour  de  l’argent.  Titus , fon  fils  % 
n’approuvant  pas  je  ne  fais  quel  impôt  fur  les  urines , l’empereur 
lui  préfenta  la  première  fomtne  qu’on  en  avoit  retirée  * & lui 
demanda:  Cet  argent  Jent-il  mauvais?  Ses  apologiftes  le 
juftifient  par  la  néceflité  des  conjonctures  , car  les  finances 
étoient  entièrement  épuiféesy  & par  le  noble  ufage  qu’il  fit 
toujours  de  fes  revenus. 

Augufle  avoit  réduit  la  Judée  en  province  romaine.  De 
fréquentes  révoltes , caufées  fur-tout  par  le  fanatifme,  entraî- 
nèrent les  Juifs  au  dernier  malheur.  Ils  fe  croyoîent  deftinés 
à foumettre  les  nations.  Méconnoiffant  le  Meflîe  , que  leurs 
prophètes  avoient  annoncé  , & dont  les  myfteres  étoient 
accomplis  , ils  attendoient  chaque  jour  à fa  place  un  libérateur. 
Quiconque  fe  préfentoit  comme  tel  , pouvoir  produire  un 
fbulévement.  Les  pharifiens  taxoient  d’idolâtrie  tout  ce  qui  ne 
s’accordoit  point  avec  leurs  idées  & leurs  pratiques  religieufes. 
Les  drapeaux  des  légions  9 les  images  des  Céfars  leur  faiioient 
horreur. 

Vefpafien  avoit  été  chargé  par  Néron  de  dompter  les  Juifs. 
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C ahgnla  fait  précipiter  dans  ici  mer  a Pouzoles  , le  peuple  cme  le  spectacle 
de  ion  triomphe  y avoit  attire  , 
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Il  ne  lui  reftoit  plus  quà  prendre  la  capitale , lorfqu’on  le 
proclama  empereur.  Titus  , fon  fils  aine , continua  & termina 
la  guerre  par  le  fiege  de  Jérufalem.  La  ruine  de  cette  ville 
fut  moins  l’ouvrage  des  Romains  que  celui  des  Juifs.  Divifés 
entr’eux , acharnés  les  uns  contre  les  autres  , ils  devinrent  leurs 
propres  bourreaux.  Une  multitude  innombrable  rempliffoit 
la  ville.  La  difcorde  y renouvelloit  fans  ceffe  le  carnage.  Les 
zélateurs  eux-mêmes,  formant  différens  partis,  fe  déchiroient 
avec  autant  de  rage , qu’ils  en  montroient  contre  les  Romains, 
La  famine  mit  le  comble  à ces  horreurs.  Tout  fervit  d’aliment  ; 
une  mere  tua  fon  fils  pour  le  dévorer.  Enfin , après  avoir 
employé  inutilement  toutes  les  voies  de  douceur,  Titus  emporte 
la  place  d’affaut.  Le  temple  eft  livré  aux  flammes  ; Jérufalem 
eft  enfevelie  fous  fes  ruines. 

Vefpafien  malade  , près  de  mourir  , voulut  fe  lever  fur 
fon  lit  , en  difant  : Il  faut  qu'un  empereur  meure  debout  ; 
tant  les  devoirs  de  la  fouveraineté  occupoient  fon  ame.  Il 
expira  aufli-tôt  , à l’âge  de  ans.  Supérieur  quelquefois 
aux  idées  vulgaires  , il  avoit  plaifanté  des  préfages  dont  les 
autres  étoient  effrayés.  Au  fujet  d’une  comete  à chevelure  : 
» Si  cet  aftre  , dit-il , menace  quelqu’un  , c’eft  le  roi  des 
» Parthes  qui  a de  longs  cheveux  , & non  pas  moi  , qui  fuis 
» chauve  »,  Cependant  il  croyoit  à l’aftrologie  & à la  divi- 
nation. 

On  met  fous  fon  régné  le  dernier  dénombrement  des 
citoyens.  On  prétend  qu’entre  l’Apennin  & le  Pô  , il  fe  trouva 
quatre-vingt-une  perfonnes  au-deffus  de  cent  ans  , dont  huit 
en  avoient  plus  de  cent  trente  , & trois  en  avoient  cent 
quarante.  Ces  fortes  de  faits  paroiifent  fort  douteux  : ils  étoient 
alors  plus  difficiles  à vérifier  , qu  ils  ne  le  feroient  aujour- 
d’hui. 
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liTus  ne  régna  que  pour  faire  des  heureux.  Loin  de 
s’abandonner  à l’ivrefle  du  pouvoir  fuprême  , il  facrifia  fes 
penchans  lorfqu’il  fe  vit  chargé  du  fort  des  hommes.  Il  renvoya 
Bérénice  , fille  du  roi  juif  Agrippa , dont  i]  étoit  éperdument 
amoureux,  & la  renvoya  uniquement  pour  ne  pas  fe  rendre 
blâmable  aux  yeux  des  Romains , en  époufant  une  étrangère. 
Le  defir  de  faire  du  bien  fut  la  paffion  dominante  de  l’empereur. 
Mes  amis , j’ai  perdu  ma  journée  > dit-il  à la  fin  d’un  jour 
qu’il  n’avoit  pu  fignaler  par  aucun  bienfait.  Les  grâces  répandues 
fur  les  courtifans  peuvent  être  un  fardeau  fur  le  peuple.  On 
devroit  moins  admirer  la  générofîté  de  Titus , s’il  n’y  avoir 
pas  joint  l’économie  , & fi , donnant  aux  uns  , il  ne  s’étoit 
pas  occupé  de  l’intérêt  de  tous.  Titus  , en  prenant  le  pontificat 
avertit  qu’il  fe  croyoit  obligé , comme  pontife , de  ne  jamais 
fe  fouiller  du  fang  romain.  Il  n’en  répandit  jamais  une  goutte. 
H pardonna  , ou  il  ne  punit  qu’avec  clémence.  Le  farouche 
Domitien , fon  frere  & fon  ennemi , eut  part  à fes  bienfaits. 
Il  fit  manger  à fa  table  deux  patriciens , convaincus  de  confpi- 
ration  , que  le  fénat  venoit  de  condamner  au  dernier  lupplicè. 
Sévere  pour  les  délateurs  feulement , il  prévint  les  maux  qu’ils 
pouvoient  faire. 

Un  fi  grand  prince , appelé  les  délices  du  genre  humain ^ 
meurt  à quarante  ans,  après  deux  années  de  régné,  Sc  laifle 
l’empire  à un  monflre  qui  devoir  long-temps  l’opprimer.  Tel 
eft  le  fort  déplorable  des  peuples. 

Le  principal  événement  de  ce  régné  fut  fembrâfement  du 
mont  Véfuve.  Deux  villes  entières  5 Herculanum  & Pompéies  , 
difparurent  fous  des  montagnes  de  cendres , maftiquées  enfuite 
par  les  matières  fondues  que  yomiflbit  le  volcan.  Pline  le 
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Nàturalifte  , qui  commandoit  la  flotte  de  Mifene  , voulut 
obferver  de  près  ce  terrible  phénomène.  Sa  cupofité  lui  coûta 
la  vie.  Jamais  homme  ne  montra  plus  de  paflîôn  pour  l’étude. 
A table , au  bain , en  voyage  , & jufques  dans  les  rues  de 
Rome  , il  en  étoit  occupé.  Perfuadé  que  des  livres  les  plus 
mauvais , on  peut  tirer  quelque  chofe  d’utile  , il  lifoit  ou 
fe  faifoit  lire  prefque  tout.  Son  hiftoire  naturelle  eft  un 
prodige  d’érudition. 


I X. 

DOMITIEN, 

D omitien,  frere  de  Titus , eft  le  plus  abominable  des 
tyrans.  La  cruauté  & la  folie  forment  fon  caraétere.  Il  s’amufe 
à tuer  des  mouches  dans  fa  chambre,  il  fe  plaît  de  même 
à faire  tuer  des  hommes.  Il  aflembla  un  jour  les  principaux 
fénateurs  & chevaliers  dans  une  falle  tendue  de  noir  ; il  les 
fit  dîner  au  milieu  de  l’appareil  de  la  mort  ; il  les  renvoya 
chez  eux  avec  la  perfuafion  qu’ils  alloient  être  fes  viéHmes. 
Après  avoir  bien  joui  de  leurs  alarmes,  il  les  confola  par  des 
préfens. 

Un  fbulevement  , qui  fut  bientôt  étouffé  en  Germanie , 
fournit  au  tyran  l’occafion  d’exercer  toute  fa  fureur.  Alors 
la  naiftànce,  les  richeffes  , les  honneurs  , les  vertus  devinrent 
des  crimes.  Le  confulat , le  facerdoce  , les  intendances  plus 
lucratives  , devinrent  la  récompenfe  des  délateurs.  On  cor- 
rompoit  les  efclaves  pour  avoir  des  accufateurs  contre  les 
maîtres  ; & les  amis  , en  cas  de  befoin  , tenoient  lieu  d’ennemis. 
Les  plus  refpeétables  citoyens  périrent  , comme  criminels  de 
lèfe-majefté  ; le  fénat  fut  leur  juge  , c’eft-à-dire , l’inftrumenc 
forcé  de  la  tyrannie. 

Domitien  fubit  le  fort  commun  des  tyrans.  Une  confpiration 
fe  fhx  ma  dans  fon  palais  même  , & fa  femme  fe  mit  à la 
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tête  des  conjurés.  Ils  l’afîàffinerent.  Le  fénat  fit  abattre  fès 
fiatues.  Les  foldats  voulurent  en  faire  un  dieu  , parce  qu’il 
les  avoit  comblés  de  largefles. 

Agricola  , beau-pere  de  l’hiftorien  Tacite  , & lun  des 
premiers  hommes  de  fon  fiecle , illuftra  ce  régné  par  fa  conduite 
& fes  exploits  dans  la  Grande-Bretagne,  où  Vefpafien  la  voit 
envoyé  commander.  Il  affermit  la  foumiffion  des  peuples  déjà 
fubjugués , en  les  gouvernant  avec  autant  d’humanité  que  de 
juftice , 8c  en  adouciflant  leurs  mœurs  féroces  par  Battrait  des 
arts  & des  commodités  de  la  vie.  Il  pouffa  fes  conquêtes  pendant 
fept  campagnes.  Ayant  défait  les  Calédoniens  , peuple  du 
nord  de  l’Ecofle , il  de  voit  afliijettir  l’île  entière  , lorfque 
Domitien,  jaloux  de  fa  gloire , le  rappela.  Toujours  modefte  , 
circonfpeâ,  réfervé  , Agricola  fut  échapper  au  malheur  qui 
pourfuivoit  alors  la  vertu  & le  mérite  fupérieur.  Il  mourut 
tranquille.  La  politique  avoit  diété  fon  teftament,  puifque  le 
prince  étoit  inftitué  fon  héritier  , avec  la  femme  8c  la  fille  du 
teftateur.  Domitien  en  fut  flatté  comme  d’une  marque  d’eftime. 
L’adulation  , dit  Tacite  , V avoit  tellement  aveuglé  & cor- 
rompu, qu’il  ignoroit  qu’un  bon  pere  ne  peut  faire  fon  hé- 
ritier quiin  méchant  prince . 

En  finiflant  cet  article , difons  un  mot  du  célébré  Pytha- 
goricien Apollonius  de  Tyane  , qui  joua  un  rôle  fous  les 
derniers  empereurs.  Ce  philofophe  ne  fut  qu’un  enthoufiafle 
hardi,  zélé,  auftere,  vain  , capable  d’en  impofer  aux  Amples  par 
des  apparences  de  prophéties  8c  de  miracles.  Après  fes  voyages 
dans  les  Indes  & dans  l’Arabie  , il  vint  à Rome  du  temps  de 
Néron,  curieux,  difoit-il,  de  voir  quelle  bête  c’étoit  qu’un  tyran . 

Il  eut  des  entretiens  à Alexandrie  avec  Vefpafien  , 8c  lui 
donna  d’excellens  confeils  , en  particulier  celui-ci  : « Ne  vous 
y)  enrichiflez  pas  en  chargeant  le  peuple  d’impôts.  L or , 
» acheté  par  les  larmes  de  vos  fiijets , feroit  un  or  faux  & 
» funefte.  Soulager  les  miférables , confèrver  aux  riches  leurs 
» pofleflions  légitimes , c’eft  le  meilleur  ufage  que  vous  puiffiez 
» faire  des  richefles.  Que  la  loi  vous  commande,  vous  établirez 
» de  bonnes  loix,  fi  vous  vous  y foumettez  le  premier  », 
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N erva,  fur  qui  les  conjurés  avoient  jette  les  yeux  pour  de  j c 
remplacer  Domitien , étoit  un  vénérable  vieillard  plein  de  $6. 
vertu;  mais  timide  & foible  , foit  par  fon  caraélere,  foit  par  Son  caradere' 
fon  âge;  ce  qui  donna  lieu  à ce  mot  d’un  confulaire  : C’ejl 
un  malheur  d’obéir  à un  prince  fous  qui  rien  ne  foit  permis 
à perfonne  : c’en  efl  un  aujji  que  tout  foit  permis  à tous . 

Pour  fe  ménager  un  appui,  il  adopta  Trajan , homme  le  plus 
digne  de  commander  aux  nations.  La  mort  de  Nerva  auroit 
été  un  grand  malheur  , s’il  n ayoit  pas  dû  lui  fuccéder. 


X I. 


TRAJAN. 


Tr  a j an  , né  en  Efpagne,  fils  dun  perfonnage  confulaire  , 
pofiedoit  tous  les  genres  de  mérite , excepté  celui  de  la 
îcience , auquel  il  fuppléoit  par  fon  eftime  pour  les  favans.  Se 
regardant  comme  le  chef  & non  comme  le  maître  de  l’état, 
il  jura  d’obferver  les  loix  ; il  ne  fe  diftingua  des  fénateurs 
que  par  une  plus  grande  affiduité  au  travail , & vécut , au 
milieu  de  fes  fujets,  en  pere  qui  ne  refpire  que  le  bonheur 
de  fes  enfans. 

Le  fifc  , dit  Pline , dont  la  caufe  n’efi  jamais  mauvaife 
que  fous  un  bon  prince  , perdit  fouvent  fon  procès.  Une  fàge 
économie  , tréfor  inépuifable  , mit  fempereur  en  état  de 
diminuer  les  impôts , fans  éprouver  de  befoins,  Domitien  avoir 
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pris  le  titre  de  dieu  5 les  Romains  donnèrent  à Trajan  celui  de 
Très-bon . Il  le  méritoit  d’autant  plus , qu’aux  vœux  qui  fè 
faifoient  tous  les  ans  pour  fa  profpérité , il  mit  cette  con- 
dition expreffe  : S'il  gouverne  bien  la  république  pour  l'avan- 
tage de  tous.  Il  vainquit  les  Daces;  & la  colonne  Trajane, 
qui  fubfifte  encore,  eft  un  monument  de  fa  viéfoire. 

Cette  guerre  détruifit  l’armée  ennemie , mais  coûta  du  fang 
aux  Romains.  Il  y en  eut  beaucoup  de  tués , un  plus  grand 
nombre  encore  de  bielles.  Trajan  montra  à l’égard  des  uns  & 
des  autres  les  fentimens  d’un  prince  plein  de  bonté.  Comme  la 
multitude  des  bleffés  étoit  telle,  que  les  bandages  manquoient 
aux  plaies,  il  déchira  pour  cet  ufage  fes  propres  habits.  Il 
rendit  auffi  les  derniers  honneurs  aux  morts  avec  pompe , & 
voulut  qu’on  célébrât  tous  les  ans  leur  mémoire  par  un  facrifice 
folemnel. 

Trajan  mourut  en  Cilicie  après  un  régné  de  dix-neuf  ans. 
On  lui  reproche  d’avoir  trop  aimé  le  vin.  Il  avoit , dit-on  f 
défendu  d’exécuter  les  ordres  qu’il  donneroit  après  de  longs 
repas. 

Pline  le  jeune,  fils  adoptif  8c  neveu  du  naturalifte , fut  un 
des  ornemens  de  ce  beau  régné , ainfi  que  Tacite,  Ion  ami; 
tous  deux  moins  diftingués  par  les  honneurs  du  confulat , que 
par  leur  probité,  leurs  talens  & leurs  ouvrages.  Siecle  hzureux , 
dit  Tacite  , ou  il  ejl  permis  de  p enfer  ce  qu'on  veut , ër  de 
dire  ce  qu'on  penfe  ! Juvénal  écrivit  alors  fes  fatyres , où  les 
vicse  font  attaqués  avec  véhémence.  Trajan  aima  le  fage  Plu- 
tarque , & le  fit  conful.  Ce  Béotien  a fait  de  l’hiftoire  une 
école  de  morale  : il  mérite  par-là  les  plus  grands  éloges. 
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ADRIEN. 

Adrien  , proche  parent  de  Trajan,  dont  il  Te  difoit  le  fils  Jt  c 

adoptif  , s'étant  fait  proclamer  d'abord  à Antioche  par  les  117. 
loldats  , écrivit  au  fénat  pour  s'excufer  d'avoir  prévenu  les  Soü  re&ne* 
iuffrages  , Sc  cédé  à 1 empr  elle  ment  des  légions.  Comme 
Trajan,  Nerva  & Titus,  il  promit  d abord  de  ne  faire  mourir 
aucun  fénateur.  Cependant  quatre  confulaires  furent  mis  à 
mort  au  fujet  d’une  conspiration.  Il  affura  que  c’étoit  malgré 
iui  ; on  ne  le  crut  point.  Il  déchargea  les  peuples,  en  leur 
remettant  tout  ce  qui  étoit  dû  au  fifc  ; il  diftribua  des  largefles 
à chaque  citoyen;  il  pardonna  même  les  injures  , & dès 
qu'il  fut  le  maître  : Vous  voilà  fauve , dit-il  à l’un  de  ceux; 
qui  dévoient  craindre  davantage  fon  reflentiment. 

11  mérita  le  titre  de  légiflateur,  par  des  ordonnances  pleines  Ses  loir, 
de  fageffe.  Il  ôta  aux  maîtres  le  pouvoir  de  vie  & de  mort 
fur  leurs  efclaves  ; il  reftreignit  considérablement  la  loi  barbare 
qui  ordonnoit  le  fuppÜce  de  tous  les  efclaves  d'un  maître 
âfiaffiné.  De  tous  les  édits  annuels  des  anciens  préteurs  , où 
les  loix  étoient  interprétées  d’une  maniéré  trop  variable, 
il  fit  recueillir  ce  qu'il  y avoit  de  meilleures  décifions  , Sc 
en.compofa  un  édit  perpétuel  pour  fervir  de  loi  permanente. 

La  dilcipline  militaire  ne  fut  pas  moins  obfervée  que  la 
juftice.  Le  prince  donnoit  l’exemple  aux  foldats.  Il  marchoît 
a pied,  comme  Trajan,  chargé  d'une  pefante  armure.  Exaét 
fans  petitefle  , févere  avec  douceur  , libéral  avec  prudence  , 
il  fe  fit  adorer  des  foldats  en  les  affujettiflant  au  devoir.  Le 
calme  & la  fécurité  furent  le  fruit  de  fes  foins. 

Les  Juifs  étoient  toujours  fanatiques,  féditieux  & rebelles.  Les  Juifs  pu* 
Un  temple  élevé  à Jupiter  dans  Jérufalem , ranima  jufqu'à  nis* 
la  fureur  leur  haine  contre  les  Romains.  Ils  crurent  trouver 
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le  Melfie  dans  Barccchébas , brigand , qui  prit  hardiment  ce 
titre  ; ils  fe  raffemblerent  fous  fes  drapeaux.  La  punition  des 
rebelles  répondit  à leur  féroce  fanatifme.  On  compte  cinq 
cens  quatre-vingt  mille  Juifs  exterminés  en  trois  campagnes. 
Le  refte  fut  vendu  & tranfporté  ailleurs.  Ils  eurent  défenfe 
de  remettre  les  pieds  dans  Jérufalem,  que  l’empereur  rebâtit 
fous  le  nom  d’Ælia  Capitolina.  Leurs  defcendans  , difperfés 
par  tout  l’univers,  n’ont  celfé  de  haïr  les  autres  peuples, 
& d etre  en  bute  à leurs  mépris  & à leurs  outrages. 

Une  maladie  de  langueur , dont  Adrien  fut  attaqué  , aigrit 
fon  caraélere  , le  rendit  cruel  : il  verfa  le  fang  de  plufieurs 
illuftres  perfonnages.  N’ayant  point  d’enfans,  il  adopta  Antonin. 
Nul  homme  11  étoit  plus  digne  de  l’empire.  Florus  & Suétone 
écrivirent  fous  ce  régné,  ainfi  qu’Arrien , difciple  d’Epic* 
tete  , homme  d’état  & hiftorien  fort  fupérieur  aux  deux  autres. 
La  philofophie  morale  d’Epiélete  eft  eftimable.  Il  réduifoit 
fa  doétrine  à ces  deux  points  : Souffrir  avec  patience  , jouir 
avec  modération . Il  pratiqua  ce  qu’il  enfeignoit , & fa  vertu 
fut  éprouvée  par  l’infortune. 


XIII. 

A N T O N I N. 

.A  N T o N I N , originaire  de  Nîmes , d’une  ancienne  famille 
illuftrée  depuis  peu  de  temps , donna  fur  le  trône  1 exemple 
de  toutes  les  vertus  ; mais  fon  régné  pacifique  ne  fournit  point 
d’événemens  à l’hiftpire. 

Dès  le  commencement  il  fignale  fa  clémence  , en  arrêtant 
les  recherches  au  fujet  d’une  confpiration  : Quel  malheur 
pour  moiy  dit-il , Ji  l'on  trouvoit  que  je  fui  & haï  d' un  grand 
nombre  de  mes  concitoyens  ! 

Non -feulement  il  ménage  avec  foin  les  finances  de  l etat, 
mais  il  regarde  fon  propre  bien  comme  celui  de  la  republique. 
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Sa  femme  Fauftine  lui  reprochant  de  prodiguer  fon  patrimoine, 
pour  épargner  le  tréfor , il  lui  répond  : JSous  n’avons  plus 
de  propriété , depuis  que  nous  fommes  parvenus  à l’empire. 

Ces  fentimens  généreux  ne  l’empêcherent  pas  de  retrancher 
plufieurs  pendons  accordées  fans  raifo.n  fur  le  tréfor  : Car  , 
dit-il,  c’efl  une  chofe  indigne  & cruelle  que  la  république  foit 
rongée  par  ceux  qui  ne  lui  rendent  aucun  fervice. 

Antonin  mourut  uni verfellement  regretté , à 1 âge  de  foixante-  Sa 
treize  ans.  Il  avoir  adopté  , du  vivant  de  fon  prédéceifeur , 
Marc-Aurele  & Vérus.  Mais  jufte  appréciateur  du  mérite,  il 
avoit  donné  fa  fille  en  mariage  au  premier,  qui  meritoit  toute 
{à  confiance;  & il  avoit  éloigné  du  gouvernement  Vérus, 
qui  ne  refpiroit  que  les  plaifirs.  C’étoit  défigner  fon  fucceffeur. 

Il  laififa  le  nom  d’Antonin  fi  refpeétable , que  tous  les  empe- 
reurs , pendant  près  d'un  fiecle  , fe  firent  gloire  de  le  porter  , 
comme  celui  d’Augufte.  Très-peu  furent  capables  de  le 
foutenir. 


X I V, 

MARC-AURELE. 

M a rc- Au rele  fut  proclamé  par  les  fénateurs,  ainfi  que  T=^ 
V érus  , fon  frere  adoptif,  qu  il  eut  la  généroiité  de  fe  donner 
pour  collègue.  Ainfi  deux  princes  partagèrent  la  puifïànce  pour  $es 
f exercer  en  commun.  Cet  empereur  juftifia  le  mot  de  Platon  : 

Les  peuples  feront  heureux  > quand  ils  auront  des  philofoplies 
pour  rois , ou  que  leurs  rois  feront philo fophe  s . Il  ne  comman- 
doit  point  au  fénat;  il  prenoit  & fifivoit  fes  confeils.  Nul 
fénateur  n étoit  plus  exaét  que  lui  aux  alfemblées.  Econome 
du  bien  public  , il  ne  croyoit  pas  même  pouvoir  récompenfer 
les  foldats  , au  préjudice  du  peuple. 

Modèle  de  toutes  les  vertus , zélé  pour  les  mœurs , il 
n outroit  rien  , parce  qu  il  connoifloit  les  foiblefîes  de  la 
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nature.  Ne  pouvant  faire  les  hommes  tels  qu'on  fouhaite - 
roit  , difoit-il  fagement  , il  faut  les  Jupporter  tels  qu'ils 
font  , & en  tirer  tout  l'avantage  pojjible . Maxime  excellente , 
qui  doit  faire  fentir  aux  enthoufiaftes  la  vanité  de  leurs 
iyftêmes  de  perfeétion.  C’eft  par  ce  principe  que  Marc- 
Aurele  fe  prêta  au  goût  ou  plutôt  à la  manie  des  Romains 
pour  les  fpeétacles , même  pour  les  pantomimes  ; il  en  donna 
2e  magnifiques,  il  y affiftoit3  mais  en  s occupant  des  affaires 
d’état. 

Scs  guerres.  Cependant  plufieurs  peuples  de  Germanie  menaçoient  les 
frontières  de  l’empire.  Marc-Aurele  marrhp  mnrreux.  Il 
refta  cinq  ans  en  Pannonie  , lùpportant  des  fatigues  prodi- 
gieufes.  Dans  cette  expédition  mourut  Vérus,  dont  les  vices 
l’inquiétoient.  Il  remporta  fur  les  barbares  une  viéloire  cé- 
lébré , regardée  généralement  comme  l’effet  de  la  proteélion 
du  ciel.  Les  Romains  mouroient  de  foifi  Tout- à -coup  fur— 
Vint  un  orage  qui  leur  procura  de  la  pluie  , & qui  accabla 
de  grêle  & de  foudres  les  ennemis.  Selon  dçs  auteurs  ecclé- 
fiaftiques , les  prières  de  la  légion  julminante , qu’ils  difènc 
toute  compofée  de  chrétiens , furent  caufe  de  ce  prodige  ; Sc 
Marc- Aurele  le  reconnut  par  une  lettre  que  cite  Tertullien* 
Mais  comme  la  vérité  du  chriftianifme  eft  indépendante  de 
pareilles  traditions , nous  ne  craindrons  pas  d’avouer  avec 
d excellens  critiques , les  Pagi  , les  Tillemont , &c.  l’incer- 
titude d'un  fait  dénué  de  preuves  folides. 

Ses  defauts.  Ce  bon  prince  faifoit  quelquefois  des  fautes  par  fà  bonté 
trop  molle  & prefque  lâche.  Fauftine , fon  époufe  , étoit  une 
autre  Meffaline.  Au  lieu  de  la  répudier  ou  de  la  réduire  à 
la  décence , il  donna  des  dignités  aux  complices  de  fes  dé- 
bauches. U la  décora  d’un  titre  inconnu  , & l’appela  mere 
des  camps  & des  armées . Il  lui  fit  rendre  après  fa  mort  les 
honneurs  divins , il  éleva  des  monumens  à fa  mémoire.  Quoique 
fon  fils  Commode  fût  un  monftre , il  lui  conféra  la  puiffance 
tribunitienne  , & le  fit  déclarer  Augufte  ; exemple  inoui  juF 
qu’alors.  Il  chafià  enfuite  du  palais  les  hommes  fans  mœurs  , 
dont  le  jeune  prince  étoit  afiiégé  ; mais  il  les  rappela  pour 
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le  guérir  dune  maladie  feinte  ou  réelle  ; & Commode  ne  mit 
plus  de  frein  à fes  paffions.  L'empereur  avoit  un  gendre 
capable  de  gouverner  ; il  pouvoit  en  faire  fon  fils  par  l'adop- 
tion : la  forme  du  gouvernement  établi  ne  déterminoit  point 
fon  fucceffeur , & la  tendrelfe  paternelle  devoit  céder  au 
bien  de  l'état.  On  ne  peut  guère  l'excufer , qu'en  fuppofant 
que  cette  tendreffe  l'aveugloit. 

Marc-Aurele  mourut  en  Pannonie  , où  la  guerre  l'avoiü 
rappelé.  Son  régné  fut  celui  de  la  vraie  philofophie  , qui  fait 
des  fages  & non  des  difcoureurs.  Il  a laiffé  un  recueil  de  fes 
maximes.  On  y voit  un  fouverain  philofophe  , tout  pénétré 
de  fes  devoirs,  ne  refpirant  que  juflice  &:  humanité , comptant 
pour  rien  tout  mérite  de  parade  , auquel  manque  le  fon- 
dement du  vrai  mérite , la  vertu.  Sous  un  tel  prince  la  philo- 
fophie morale  ne  pouvoit  manquer  d'être,  floriflànte.  Mais 
plufieurs  couvrirent  leurs  paffions  du  manteau  de  philofophe  , 
& furent  hypocrites  pour  s'infinuer  dans  la  confiance  d’un 
fage.  L’ingénieux  Lucien  tourna  en  ridicule  les  faux  fages, 
ainfi  que  les  faux  dieux. 


X V. 

COMMODE. 

Commoîje  eut  les  mêmes  goûts  que  Néron,  Sc  marcha 
fur  fes  traces  , bien  loin  d’imiter  fon  pere.  Il  finit  la  guerre 
de  Germanie , en  achetant  la  paix  des  barbares.  Gouverné 
par  de  vils  flatteurs , livré  aux  débauches  les  plus  monftrueufes, 
fe  faifant  un  jeu  de  verfer  le  fang  , il  devint  en  peu  de 
temps  fi  déteftable , que  fa  propre  fœur  Lucile  trama  contre  lui 
une  confpiration.  Le  jour  qu’on  devoit  l’aflàfliner , Quintien  , 
jeune  fénateur , qui  vouloit  porter  le  premier  coup  , tira  fon 
poignard  , en  criant  : Voilà  ce  que  U fénat  f envoie.  Le 
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complot  échoua  ; Lucile  fut  mife  à mort  avec  plufieurs  hommes 
de  marque.  L’empereur,  frappé  du  mot  de  Quintien,  prie 
le  fénat  en  averfion  ; & ce  corps  illuftre  , que  les  bons  princes 
avoient  tiré  de  l efclavage , fut  opprimé  plus  que  jamais. 

Pérennis  , préfet  du  prétoire , s’étoit  emparé  de  la  confiance 
de  Commode  à force  de  baffeffês  ; il  forma  une  autre  con- 
juration, le  complot  fut  révélé.  On  fournit  des  preuves 
contre  le  miniftre  ; il  fut  déclaré  ennemi  de  la  patrie  , & 
livré  aux  foldats  qui  le  maflacrerent. 

Ce  monftre , également  méprifé  & détefté,  n’avoit  pas 
même  la  précaution  des  autres  tyrans  , de  gagner  le  peuple 
par  des  largelfes  ; il  mettoit  toute  fa  politique  à corrompre 
les  foldats  par  une  pernicieufe  licence.  Il  n’épargnoit  du  refle 
perfonne  , & fe  faifoit  de  fes  propres  domeftiques  autant 
d’ennemis.  Il  venoit  d’écrire  une  longue  lifte  de  gens  de  là 
maifon  , qu’il  dévouoit  à une  mort  prochaine.  On  la  découvrit 
par  hafard.  Sa  concubine  Marcia , proferite  avec  les  autres  , 
fe  hâte  de  prévenir  le  moment  fatal , elle  empoifonne  le  tyran  , 
& le  fait  enfuite  étrangler  par  un  gladiateur.  Le  fénat,  le 
peuple  fignalerent  leur  haine  contre  fa  mémoire.  A l’âge  de 
trente-un  ans  il  avoit , en  quelque  forte,  épuifé  les  horreurs 
de  la  fcélératelfe. 

XVI. 

PERTINAX.  — DIDIUS-JULIANUS. 

An  de  J.  C.  JP  ERT  1 N a x étoit  un  vieillard  de  baffe  naiffànce , qui , fous 
1 93-  Marc-Aurele  , s’étoit  élevé  par  fes  fervices  militaires  & par 

de  Per"  -^es  vertus.  Le  fénat  & -le  peuple  reconnurent  avec  tranfport 
un  prince  vraiment  refpeéïable. 

Bientôt  on  voit  renaître  le  gouvernement  des  Antonins, 
En  trois  mois , les  loix  reprennent  vigueur , les  dettes  font 
acquittées  , les  finances  font  rétablies.  Pertinâx  trouve  le 
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moyen  d’augmenter  fes  revenus  fans  mettre  d’impôts  : il  donne 
les  terres  incultes  à quiconque  veut  les  cultiver  ; il  encourage 
les  cultivateurs  , par  une  exemption  d’impôts  pour  dix  ans. 
Il  étoit  perfuadé  , avec  raifon  , que  l’agriculture  eft  une  mine 
inépuifabl© , où  la  fortune  des  particuliers  fait  toujours  celle 
de  l’état. 

Mais  les  prétoriens  avoient  trop  goûté  la  licence , pour  fe 
foumettre  patiemment  à la  difcipline.  Un  prince  réformateur 
leur  paroifloit  un  tyran.  Leur  préfet  Létus  les  excita  contre 
lui  à la  révolte.  Ils  coururent  au  palais  , ils  affaffinerent  ce 
grand  homme.  L’empereur  mourut  fans  fe  défendre  , enveloppé 
de  fà  toge , & invoquant  Jupiter  vengeur.  Son  régné  de  trois 
mois  méritoit  l’immortalité. 

On  vit  alors  jufqu’où  peuvent  aller  des  foldats  fans  frein  Sc 
fans  honte.  Ils  avoient  fouvent  donné  l’empire  pour  de  l’argent  : 
ils  le  mettent  à Penchere.  Deux  acheteurs  fe  préfentent, 
Sulpicien , beau  pere  de  Pertinax , & Didius-  Julianus , homme 
diftingué  par  fa  naiflànce.  Le  dernier  l’emporte , & la  crainte 
oblige  le  fénat  de  confirmer  cet  infâme  marché. 

Au  moment  que  Didius  prenoit  poffeffîon  du  trône  avili , le 
peuple  fit  éclater  fon  relfentiment.  On  invite  Niger , gouverneur 
de  Syrie  , général  de  réputation , à venger  & à gouverner  l’état. 
Ses  troupes  le  proclament  empereur  ; les  provinces  d’orient 
le  reconnoiffent.  S’il  avoit  ufé  de  diligence , tout  lui  aftiiroit 
un  fiiccès  facile.  Mais  tandis  qu’il  s’amufe  avec  trop  de  fécurité, 
un  dangereux  compétiteur  profite  des  conjonétures.  Les  légions 
d’Illyrie  étoient  fous  les  ordres  de  Septime-Sévere  , qui  joignoit 
à l’ambition  beaucoup  de  génie , d’aélivité  & d’adrefle.  En 
déplorant  le  meurtre  de  Pertinax , en  affeélant  le  defir  de  le 
venger  9 il  fe  fait  proclamer  lui-même.  Voilà  trois  empereurs 
à la  fois  dont  le  titre  émane  des  foldats. 

Sévere  marche  vers  Rome.  Il  ne  trouve  aucune  réfifîance. 
Didius  confterné  , offre  de  partager  le  pouvoir  fuprême. 
Sévere  ne  vouloir  point  de  partage.  Les  prétoriens , qu’il 
avoit  gagnés,  abandonnent  Didius,  & le  fénat  le  condamne: 
il  eft  exécuté , en  criant  ; Quel  crime  ai-je  commis  ? Cet 
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imbecille  vieillard,  après  avoir  marchandé  & acheté  l'empire, 
le  croyoit  fans  reproche , parce  qu'il  n avoit  point  commis 
de  barbarie  en  foixante-fix  jours  de  régné. 


XVII. 


SEPTIME-SÉVERE. 
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Cara&ere  de 
PU  u ri  en. 


On  Cralgnoit  Sévere  à Rome,  8c  re  n’étoit  pas  fans  raifon* 
Le  fénat  lui  envoya  des  députés.  Il  les  reçut  au  milieu  de  fes 
gardes  ; mais  en  les  congédiant , il  leur  diftribua  des  largefles* 
Il  fît  fon  entrée  à la  tête  d'environ  foixante  mille  hommes, 
fe  rendit  au  fénat , expofa  les  motifs  de  fa  conduite , jura 
de  relpeéler  la  vie  des  fénateurs.  Il  voulut  que  l’on  décidât , 
par  un  décret , qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  d’en  faire  mourir 
aucun , fans  le  confentement  du  fénat , & qu’en  cas  d’infraétion 
de  ce  décret , il  feroit  déclaré  ennemi  public.  Mais  le  pouvoir 
de  l’épée  rendoit  aifément  le  fouverain  maître  des  loix.  Sévere 
fe  fouilla , pendant  fon  régné  , du  fang  d’une  foule  de 
fénateurs. 

Les  affaires  de  Rome  ainlî  terminées  promptement  , il 
paflà  en  Afîe  , où  Niger  avoit  un  parti  confidérable.  Trois  batail- 
les , gagnées  par  lès  généraux  , lui  aflurerent  la  poffeffion  d„e 
l’empire. 

Avec  un  génie  peu  différent  de  celui  de  Tibere , Sévere 
tomba  aufîi  dans  le  piege  de  la  flatterie  : il  avoit  un  autre 
Séjan,  Plautien,  né  comme  lui  en  Afrique , abufoit  infolemment 
de  fon  pouvoir.  Plus  maître  de  l’état  que  le  prince  , il  com- 
mandoit  les  fupplices , il  s’enrichilîoit  par  les  rapines.  Un 
officier  de  juflice  , à qui  l’empereur  ordonnoit  de  mettre  une 
affaire  furie  bureau 
Plautien . 

Ce  miniftre  avoit  fait  époufer  fa  fille  à Caracalla  , fils  aîné 
de  l’empereur , & il  fut  afîaffiné  par  fon  propre  gendre. 

1 Caracalla, 
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Caracalla  étoit  un  monftre.  Sévere  l’ayant  conduit  dans  la 
Grande  - Bretagne  pour  une  expédition  , il  y pouffa  la  fureur 
jufqu’à  tenter  publiquement  un  parricide.  Ôn  l’arrêta  par  de 
grands  cris.  Sévere  fait  venir  dans  fa  tente  le  prince  dénaturé - 
& lui  préfentant  une  épée  devant  Papinien  , préfet  du  pré- 
toire : « Si  vous  êtes  réfolu , lui  dit-il , d’être  le  meurtrier 
» de  votre  pere  , exécutez  ici  votre  deffein;  ou  fi  vous  n’ofez 
» répandre  vous-même  mon  fang  , ordonnez  à Papinien  de  le 
» faire.  Vous  êtes  fon  empereur  ; il  obéira  ».  Cette  leçon 
touchante  eut  peu  d’effet.  Le  monftre  forma  une  confpiration 
l’année  fuivante  pour  détrôner  l’empereur  , qui  punit  les 
féditieux,  & épargna  encore  fon  fils. 

Sévere , déjà  malade  , ne  put  réfifter  à tant  de  chagrins.  Mort  de  Sé 
Sentant  approcher  la  mort,  il  s’écria  : fai  été  tout , & tout vere/ 
ejl  bien  peu  de  chofe.  Il  fe  fit  apporter  l’urne  où  l’on  devoit 
mettre  fes  cendres , & dit  à cette  vue  : Tu  renfermeras  celui 
que  l’univers  na  pu  contenir . On  ajoute  qu’ayant  fait  lire 
à fes  enfans  , dans  Sallufte , le  difcours  de  Micipfa  mourant 
a fes  fils  & à Jugurtha , il  s’en  appliqua  ces  paroles  : Je  laijfa 
a mes  fils  un  empire  puijfant , s'ils  ont  de  la  vertu , faible  , 
s'ils  font  médians . Il  mourut  à Yorck  dans  la  foixante- 
fixieme  année  de  fon  âge.  Ses  vices  étoient  mêlés  de  vertus 
& de  grands  talens  ; caraélere  équivoque , où  le  bien  & le 
mal  forment  un  contrafte  fingulier.  Il  aimoit  les  lettres  , 8ç 
avoit  écrit  en  latin  les  mémoires  de  là  vie. 

Tertullien  écrivit  fous  ce  régné  fa  fameufe  apologie  des 
chrétiens  , alors  perfécutés  en  vertu  des  anciennes  loix.  « Nous 
» rempliffons , dit -il,  vos  villes,  vos  bourgades , votre  fénat, 

» vos  armées  ; nous  ne  vous  laiffbns  que  vos  temples  & 

» vos^  théâtres  ».  Ce  mot  ne  laiffe  aucun  doute  fur  les 
progrès  du  chriftianifme. 
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XVIII. 

CARACALLA  & GÉT  A.  - MACRIN. 

Lors que  Sévere  voulut  s’aflocier  fon  fils  aîné,  alors  connu 
fous  le  nom  de  Baflien , ce  nom  fut  changé  en  celui  de 
Marc-Aurele-Antonin  , nom  trop  relpeétable  pour  sellier 
avec  l’idée  d’un  tyran.  Aulîi  le  fobriquet  de  CaraGalla  s’eft-ii 
perpétué  dans  fhiftoire.  Géta  régna  d’abord  conjointement 
avec  fon  frere.  Leur  haine  mutuelle  s’enflammant  de  jour  en 
jour , ils  formèrent  un  projet  de  partage , tel  qu’on  le  vit 
s’exécuter  dans  la  fuite.  L’aîné  devoit  avoir  l’occident,  & le 
cadet  l’orient.  Leur  mere  Julie  les  détourna  d’une  nouveauté 
qui  révoltoit  les  efprits  ; c’étoit  pourtant  l’unique  moyen  de 
prévenir  un  fratricide. 

Caracalla  fait  aflaflîner  fon  frere  entre  les  bras  même  de 
Julie.  Il  vole  au  camp  des  prétoriens  ; il  leur  déguife  fon 
crime  ; il  leur  accorde  d’immenfes  largeffes  : il  eft  reconnu 
feul  empereur.  Environné  de  fes  gardes  , il  pafle  au  fénat , 
fe  juftifie  comme  il  peut , Sc  confent  à l’apothéofe  de  fon 
frere.  Il  rappelle  tous  les  exilés , criminels  ou  non  , afin  de 
fe  donner  un  air  de  clémence  : comme  s’il  étoit  poffible  de 
paroître  bon  , après  les  plus  grandes  preuves  de  méchanceté. 

On  ne  tarda  guère  à juger  par  les  faits , de  cette  clémence. 
Tous  les  amis  de  Géta  furent  maflacrés.  Vingt  mille  perfonnes 
furent  enveloppées  dans  le  carnage.  Les  plus  illuftres  fénateurs 
tombèrent  fous  la  hache  du  bourreau  ; entr’autres  Papinien  , 
célébré  jurifconfüte  que  Sévere  avoit  fait  préfet  du  prétoire. 
L’empereur  lui  avoit  demandé  une  apologie  pour  le  meurtre 
de  Géta.  Voici  la  réponfe  de  Papinien,  diélée  par  la  vertu 
la  plus  courageufe  : On  ne  jujlifie  pas  un  parricide  aujjî 
aifément  qu'on  le  commet  : & c’ejl  un  fécond  parricide  que 
de  diffamer  un  innocent , après  lui  avoir  ôté  la  vie . 
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!^sul  excès  ne  doit  plus  etonner  dans  Caracalla.  La  fubftance 
des  peuples  étoit  deflinée  aux  foldats , car  le  tyran  n avoit 
qu’eux  pour  le  foutenir.  Sa  mere  lui  repreicntant  un  jour  qu  il 
ne  lui  reftoit  plus  aucun  moyen  de  faire  de  1 argent . lant  que 
j9 aurai  cela  , répondit-il  en  portant  la  main  a fon  epee  , 
l’argent  ne  me  manquera  point. 

Les  expéditions  militaires  de  l’empereur  ne  furent  que  des  Ses  expédî- 
preuves  de  folie.  Il  adoroit  Alexandre  au  point  qu’il  vouloir  tions  ndlcuicK 
avoir  une  phalange  macédonienne.  S’imaginant  marcher  fur 
fes  traces  , il  parcourut  une  grande  partie  des  provinces.  Il 
acheta  la  paix  avec  les  Germains  ; il  prit  des  Gaulois  un  habille- 
ment nommé  Car ac aile , d’où  lui  eft  venu  fon  nom;  il  fe 
décora  du  titre  de  Parthique  , fans  avoir  vaincu  , ni  même 
Vu  les  Parthes  ; il  extermina  par  trahifon  les  Alexandiins  , 
pour  fe  venger  d’une  raillerie. 

Il  vouloir  fe  défaire  de  Macrin  , préfet  du  prétoire,  né  en 
Mauritanie  , qui,  à force  d’étude  & de  travail,  s’étoit  retiré 
de  l’état  obfcur  où  fa  naiffance  l’avoit  réduit.  Macrin  connut 
le  danger , & le  prévint.  Il  fît  affaffiner  l’empereur.  Il  fe  fît  Sa  fini 
proclamer  par  les  troupes , & bientôt  reconnoître  par  le  fénat. 

Cet  ufurpateur  ne  jouit  pas  long-temps  de  fa  fortune.  Une 

femme  ambitieufe,  Mæfa  , fbeur  de  lepoufe  de  Severe,  fut 

caufe  de  la  révolution.  Elle  produifit  le  jeune  Héliogabale  , 

fon  petit-fils , prêtre  du  foleil , parent  de  Caracalla.  Elle 

corrompit  par  fes  libéralités  une  légion  campée  près  d’Emefe 

en  Syrie , lieu  de  fa  naiffance.  Cette  légion  reçoit  Héliogabale 

& le  proclame.  Des  troupes  envoyées  par  Macrin  contre 

les  rebelles , fe  joignent  à eux.  Il  eft  lui-même  vaincu;  il  Fin  de  Maciîn. 

fe  fauve  d’Antioche,  traverfe  en  fuyant  l’Afie- mineure;  on 

le  prend  & on  le  tue.  Un  projet  de  réforme  militaire  lui 

avoit  attiré  la  haine  des  troupes. 


1^4  histoire  romaine. 


XIX. 


HÉLIOGAB  ALE. 

>*»iatowww3caeaBMw  ’V' 

Antjs!'a  j S CaîiguIa  5 leS  Néron>  Ies  Domïtien,  femblent  revivre* 

Ses  cruautés.  dans  un  jeune  homme  de  quatorze  ans  ; ou  plutôt  Héliogabale 
femble  ne  monter  fur  le  trône  que  pour  les  furpaffer  tous* 
En  écrivant  au  fénat,  il  prend  tous  les  titres  de  la  puilfançe 
fouyeraine , que  perfonne  jufqu  alors,  pas  même  les  tyrans  ^ 
n’avoient  pris  que  par  un  décret  du  fénat.  Il  s’annonce  comme 
l’imitateur  d’Augufte  & de  Marc-Aurele , tandis  quil  n’a  dans 
le  cœur  que  de  la  baflefle  & des  vices  infâmes. 

Avant  Ion  départ  d Afie , il  tue  de  fa  propre  main  Gannys  ? 
fon  gouverneui , a qui  il  etoit  fur-tout  redevable  de  fa  fortune* 
Il  donne  toute  fa  confiance  a Eutychien , vil  bouffon , Sc  il 
accumule  fur  fa  tête  les  premières  dignités.  Arrivé  à Rome , 
Il  fait  entier  au  fenat  Mcefa,  fon  aïeule , exemple  unique  dans 
cette  hiftoire*  Il  établit  un  fenat  de  femmes  pour  prononcer 
fur  les  modes,  les  voitures  & fur  d’autres  bagatelles  femblables. 
Il  change  d époufe  chaque  annee  : il  fe  marie  comme  femme 
à un  efciave  , auquel  il  donne  tout  pouvoir,  & fe  plonge 
publiquement  dans  de  fi  horibles  débauches  , qu’on  ne  peur 
même  en  fupporter  le  récit. 

Sa  n,oitv  Comme  on  prévoyoit  qu’il  ne  régneroit  pas  long-temps , 
on  lui  avoir  fait  adopter  fon  coufin  Alexien  , connu  fous  le 
nom  d.  Alexandre  Sévere.  Renouveau  Céfar  fut  bientôt  l’objet 
de  fa  fureur:  il  tenta  plufieurs  fois  de  i’aflafhner,  Les  prétoriens 
fe  révoltèrent  pour  Alexandre,  & tuerent  Héliogabale,.  aven 
fa  rnere  Soemis.  Il  navoit  que  dix-huit  ans.  C’efl:  le  treizième 
empereur  qui  meurt  de  mort  violente.  La  plupart  de  fes. 
fuccefîeurs  finiront  de  même. 
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X X. 


ALEXANDRE  SEVERE. 


Al  Exandre,  âgé  feulement  de  feize  ans  , étoit  expofé 
à la  féduélion , & par  fa  jeuneffe  , & par  la  puiflance  im-  222/ 
périale  ; mais  un  bon  naturel  , cultivé  avec  foin , profite  des 
exemples  même  du  vice,  pour  s’attacher  à la  vertu,  Mæfa,  - 
fon  aïeule  , 8c  Marnée  , fa  mere  , le  garantirent  des  piégés 
de  l’adulation , en  éloignant  les  corrupteurs.  Elles  lui  formèrent 
un  confeil  de  feize  fénateurs  refpeélables  ; les  célébrés  Jurif- 
confültes  Ulpien  & Paulus  furent  du  nombre.  Les  loix  dévoient 
donc  enfin  reprendre  leur  autorité.  Toutes  les  vertus  des  bons 
princes  fe  trouvent  dans  le  gouvernement  d’Alexandre.  Il 
îuffit  de  dire  qu’il  avoit  fans  ceffe  devant  les  yeux  cette  maxime  % 
confacrée  par  la  religion  chrétienne  : Faites  aux  autres  ce 
que  vous  voule 7 qu’ils  vous  fajlent. 

Une  grande  révolution  changeoit  la  face  de  forient , & 
intéreffoit  les  Romains.  L’empire  des  Parthes , établi  par  Arface 
l’an  de  Rome  502  , s’étoit  conftamment  foutenu  malgré  les 
efforts  de  Rome.  Les  Parthes  pouvoient  fe  glorifier  detre 
invincibles.  Tout-à-cdup  ils  difparurent  comme  engloutis  dans 
une  autre  domination.  Artaxerxès , héros  de  Perfe , fe  rendit 
maître  de  l’empire  des  Arfacides , qui  fubfiftoit  depuis  quatre 
cens  foixante-quinze  ans,  & qui  comprenoit  alors  dix- huit 
royaumes  ou  grandes  provinces. 

Enflé  de  fa  puiflance  & de  fes  fuccès , Artaxerxès  entreprit  ^ 


de  faire  la  guerre  aux  Romains.  Alexandre  marcha  contre 


les  Perfes.  Une  légion  s’étant  mutinée , il  eut  le  courage  de  P^fes. 


faire  un  exemple  en  la  caflànt  : Bourgeois  , cria-t-il , retirez- 
vous  & quittez  les  armes • Fes  mutins  obéirent.  Peu  de  teins 


après  , il  rétablit  la  légion.  Attentif  à maintenir  la  difcipdme , 
il  y joignit  toujours  les  figes  tempéramens  de  la  bonté  8ç 
de  la  douceur» 


Maximin. 


Fin  d'Alexan- 
dre. 
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Selon  Hérodien , & tous  les  auteurs  orientaux  , Alexandre 
fut  entièrement  vaincu  par  les  Perfes  ; au  lieu  que  , félon 
Lampride , il  remporta  fur  eux  une  viétoire  complette.  Voilà 
un  exemple  infigne  de  l’incertitude  où  nous  jettent  fou  vent 
les  hiftoriens. 

L’empereur  revint  à Rome , parce  que  les  Germains  rava- 
geoient  les  Gaules.  Il  triompha  des  Perfes  ; il  prit  auffi  - tôt  la 
route  de  Germanie. 

Un  des  principaux  officiers  de  l’armée  étoit  Maximin,  né 
en  Thrace  , Goth  d’origine  , fimple  pâtre  dans  la  jeunefle , 
devenu  foldat  fous  le  régné  de  Sévere,  élevé  par  Héliogabale 
au  rang  de  tribun,  chargé  par  Alexandre  de  former  les 
nouvelles  troupes  qui  venoient  de  la  Pannonie.  Sa  taille 
gigantefque  , fa  force  prodigieufe , fon  courage , fa  vigilance  , 
fon  exactitude  aux  devoirs  de  la  milice  , avoient  contribué  à 
fa  fortune.  Ce  barbare  ola  porter  fes  vues  jufques  fur  le  trône. 
Le  vertueux  Alexandre  fut  égorgé  n’ayant  que  vingt-fix  ans. 

Sa  vénération  pour  les  grands  hommes  en  tout  genre , étoit 
fi  profonde , qu’il  leur  rendoit  une  elpece  de  culte  dans  fon 
palais.  Il  y honoroit  Jéfus  - Chrift  parmi  les  fages  ; mais  il  lui 
aflbcioit  Apollonius  de  Tyane.  Un  de  fes  principaux  foins  fut 
toujours  de  ne  confier  les  dignités  qu’à  ceux  qu’il  en  jugeoit 
dignes.  Les  vendre  lui  paroifloit  une  chofe  déteflable.  Qui- 
conque acheté  y difoit-il , vend  à fon  tour  ; & Von  ne  peut 
punir  quelqu’un  pour  avoir  vendu , après  quon  lui  a permis 
d'acheter . Il  n’épargna  point , malgré  la  clémence , les  voleurs 
publics  , les  concuffionnaires  , ni  une  efpece  de  brigands  de 
cour , qu’on  appeloit  vendeurs  de  fumée . Ces  derniers  trafi- 
quoient  de  leur  crédit , réel  ou  fuppofé  , auprès  du  prince , 
& extorquoient  de  l’argent , tantôt  par  l’efpérance  des  grâces , 
tantôt  par  la  crainte  des  mauvais  offices. 
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XXI. 

Successeurs  d’Alexandre  Sévere  , jufqu’ à Aurélien . 

Depüi  S la  mort  d’Alexandre  dans  un  efpace  de  cinquante 
années , on  compte  plus  de  cinquante  Céfars  , qui , avec  ce 
titre  , ou  légitime  , ou  ufurpé  , paroiffent  fur  la  fcene  pour 
fe  difputer  l’empire.  Proclamés , maflàcrés  par  les  foldats  , ils 
font  le  jouet  de  la  cruauté  ôc  de  la  fortune.  Le  gouver- 
nement établi  par  Augufte  n étant  fondé  que  fur  le  pouvoir 
de  l’épée , devoit  dégénérer  ainfi , lorfque  les  foldats  corrompus 
auroient  appris  qu’ils  étoient  les  maîtres. 

Ma  xi  min,  proclamé  par  les  troupes  , reconnu  par  le 
fénat  qui  ne  pouvoit  rien,  porta  fur  le  trône  fa  férocité  natu- 
relle , irritée  encore  par  le  chagrin  de  voir  qu’on  fe  fou- 
venoit  de  fa  naiflànce.  Ses  cruautés  furent  aulfi-tôt  fuivies  de 
confpirations.  Quelques  troupes  nommèrent  un  autre  empe- 
reur, qu’un  traître  afTaffina  au  bout  de  fix  jours.  Enfin  l’Afrique 
fe  fouleve.  Gordien,  proconful  de  cette  province  , homme 
illuflre  , riche  , généralement  aimé , y eft  déclaré  empereur 
avec  fon  fils.  Rome  confirme  fon  éledtion  ; le  fénat  déclare* 
Maximin  ennemi  de  la  patrie  ; mais  le  gouverneur  de  Nu- 
midie , ennemi  des  Gordiens  , les  attaque  & les  fait  périr. 

Le  fénat  leur  nomme  deux  fucceffeurs , Maxime  & B albin, 
auxquels  le  peuple  fait  joindre  Gordien  III  (*)  en  qualité 
de  Céfar.  Maximin  , refpirant  la  vengeance , approchoit  de 
l’Italie.  Tandis  qu’il  affiege  Aquilée,  les  prétoriens  le  tuent , 
lui  & fon  fils.  On  l’appeloit  communément  un  Bufiris  , un 


(*)  Les  régnés  de  Gordien  III,  de  Philippe,  de  Dece  , de  Gallus , 
cIEmiliEN,  de  Valérien  , de  Gallien  , de  Claude,  ne  doivent  point  nous 
arrêter.  On  y trouve  une  confulîon  de  faits,  qui  ne  fert  qu’à  fatiguer  la  mémoire. 
Remarquons  feulement  que  Valérien  tomba  entre  les  mains  de  Sapor , ioidePerfe, 
& qu’il  mourut  fon  prifonnier,  traité  comme  un  vil  efdaye. 


SuccefTeiirs 
d’Alexandre  Sé- 
vere. 


An  de  J.  C, 
235-. 

Maxim  in. 


Gordien. 


Maxime  ÔC 
Balbin. 
Gordien  ni. 


An  de  /.  C. 
270. 


Sa  conduite  à 
l’égard  de  Zé- 
&obie8 
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Cyclope  ; & ces  noms  odieux  n exprimoient  pas  toute  la 
haine  qu’infpiroit  fa  tyrannie. 

Un  gouvernement  équitable  commençoit  à difliper  les  maux 
publics.  Les  prétoriens  firent  bientôt  évanouir  ces  efpérances. 
Indignés  de  voir  des  empereurs  qui  n etoient  pas  leurs  créa- 
tures , craignant  de  leur  part  le  traitement  qu  ils  méritoient  , 
ils  fe  jetterent  dans  le  palais , lorfque  le  peuple  étoit  aflèmblé 
à des  jeux  ; ils  faifirent  Maxime  & Balbin , les  traînèrent  par 
les  rues , en  les  accablant  de  coups  & d’outrages , les  mafia- 
crerent  enfin  avec  la  derniere  fureur.  On  ne  connoiflbit  plus 
qu’à  de  tels  exploits  les  gardes  des  empereurs  , ou  plutôt  les 
maîtres  de  l’empire. 

îtjwu.dj  ■ wîvTjjâ  »m-'  J-1 

XXII. 

AURÉLIE  N. 

Après  Claude,  prince  très-eftimable  , dont  le  régné  fuC 
trop  court  , régna  Au  rélien  , capable  de  le  remplacer , du 
moins  par  les  talens  militaires.  Les  barbares , qui  attaquoient 
l’empire , inondèrent  l’Italie,  & le  battirent  près  de  Plai fiance. 
Mais  il  fe  vengea  promptement  par  trois  viétoires , fuivies  de 
la  paix.  Rome  avoit  tremblé  1 il  entreprit  de  relever  les  mu- 
railles & de  la  fortifier.  La  guerre  contre  Zénobie  l’appela  en 
orient. 

Cette  héroïne  ambitieufe  , politique  , favante  , veuve 
d’Odenat , prince  de  Palmyre  , avoit  envahi  l’Egypte  , & fou- 
rnis à la  domination  la  Cappadoce  & même  la  Bithinie,  doù 
le  partage  en  Europe  étoit  facile.  Ses  vues  embrartoient  1 em- 
pire romain  ; fon  courage  égaloit  fon  ambition.  Mais  la  fupé- 
riorité  des  Européens  fur  les  Afiatiques  dans  la  guerre,  dévoie 
un  jour  lui  être  fatale.  Aurélien  la  charte  d’Antioche  , défait 
fon  armée , la  pourliiit  & l’afliege  dans  Palmyre , ville  ega- 
lement forte  & magnifique  , fournie  d’abondantes  proyifions. 
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Il  écrit  à Zénobie  une  lettre  Impérieufe,  & reçoit  une  réponfe 
pleine  de  fierté.  Après  un  long  fiége , la  difette  devenant 
extrême  , Zénobie  s’enfuit  pour  aller  demander  du  fecours 
aux  Perfes.  On  l’arrête  au  bord  de  l’Euphrate.  On  l’amene  à 
Aurélien.  Il  lui  reproche  en  colere  fon  audace  à infulter  les 
empereurs  romains  : Je  vous  reconnois  pour  empereur  9 répond- 
elle  , vous  qui  fave £ vaincre  ; Galhen  & fes  Jemblables  ne 
m’ont  point  paru  dignes  de  ce  nom . 

Le  vainqueur  lui  accorda  la  vie  ; mais  il  fit  mourir  Longin , 
comme  l’auteur  de  la  lettre  quelle  lui  avoit  adreflee.  C’eft  une 
tache  pour  fa  gloire,  que  d’avoir  répandu  le  fang  d’un  homme 
de  lettres , encore  admiré  de  nos  jours  dans  fon  traité  du 
fublime . 

Tétricus,  ufurpateur,  régnoit  dans  la  Gaule,  mais  au  milieu 
de  féditions  continuelles , qui  le  faifoient  foupirer  pour  l’état 
de  particulier.  Il  fe  jetta  dans  les  bras  d’Aurélien  , & fe 
mit  en  fon  pouvoir  dès  le  commencement  d’une  bataille  donnée 
à Châlons-fur-Marne.  Zénobie  8c  Tétricus  ornèrent  le  triomphe 
de  1 empereur.  Lun  & 1 autre  furent  traités  enfuite  avec  bonté. 

Zénobie  vécut  en  dame  romaine.  Tétricus  eut  un  comman- 
dement en  Italie.  Il  efi  plus  beau  y lui  dit  Aurélien  , de  gou- 
verner un  canton  de  l’ Italie , que  de  régner  au-delà  des  Alpes. 
Les  chofes  ont  bien  changé , 8c  l’opinion  auflï. 

Naturellement  tres-févere  , il  s’appliqua  cependant  à gagner 
le  peuple  par  des  largefles.  Au  lieu  des  diftributions  ordinaires 
de  bled , il  en  fit  de  pain  & de  vêtemens  ; il  y auroit  ajouté 
du  vin,  fi  quelquun  ne  lui  eût  repréfenté  avec  elprit,  qu’il 
ne  refteroit  plus  qu  a fournir  au  peuple  de  la  volaille.  Ces 
dangereufes  largefles  rendoient  le  peuple  avide , parefleux  & 
infolent.  Un  bon  gouvernement  fournira  du  travail  aux  pauvres, 
Sc  non  des  moyens  de  croupir  dans  la  fainéantife.  Aurélien 
difoit  : Rien  nefl  plus  gai  que  le  peuple  quand  il  a bien 
mangé.  Mais  ce  même  peuple  entroit  en  fureur,  quand  on 
ne  contentoit  pas  fes  caprices. 

ün  careflant  ainfi  la  multitude , Aurélien  ne  négligeoit  pas 
les  affaires  du  gouvernement.  Il  maintenoit  l’ordre  Sc  la  juftice; 

Y 


Mort  de  Lon 
"in. 

O 


Son  gouverne 
ment. 


Fin  d’Auré- 
lie*!. 


An  de  J.  C, 
27;. 


Tacite. 

«t 
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il  févifïoit  contre  le  crime  ; il  népargnoit  point  ces  nommes 
durs  qui  vexent  les  citoyens  , fous  prétexte  de  zele  pour  les 
droits  du  fifc  ; il  vouloit  que  fes  propres  efclaves  fulTent  jugés 
par  les  tribunaux  ordinaires  ; il  faifoit  de  fages  réglemens 
contre  les  abus. 

Après  un  fécond  voyage  dans  la  Gaule , où  il  rebâtit  l’an- 
cienne ville  de  Génabum,  qu’il  appela  de  fon  nom  Aure - 
hanum  ( Orléans  ) , & où  il  fonda  Dijon  ; la  prudence  lui 
fit  abandonner  la  Dace , conquête  de  Trajan  , fituée  au-delà 
du  Danube.  Il  en  tranfporta  les  habitans  dans  la  M éfie , 8c 
le  Danube  devint  la  barrière  de  l’empire.  Il  fe  difpofoit  à 
venger  fur  les  Perfes  les  injures  qu’on  avoir  reçues  de  Sapor. 
Déjà  il  étoit  arrivé  en  Thrace , prêt  à paffer  le  Bofphore. 
Pvineflhé  , l’un  de  fes  fecrétaires  , lui  étant  devenu  fufpeél , 
& craignant  d etre  puni  , forma  une  confpiration.  L’empereur 
fut  alTalliné.  Sa  mort  excita  la  colere  des  foldats  contre  les 
meurtriers  : on  lui  érigea  un  temple  fur  le  lieu  même. 


X X I I L 

TACITE- PROBUS,  &c. , jufquà  DIOCLÉTIEN. 

Soit  que  la  fermeté  & les  viétoires  d’Aurélien  eu  (lent 
infpiré  la  terreur  aux  ambitieux  , foit  que  l’armée  eût  appris 
fous  fon  régné  à fe  tenir  dans  les  bornes  du  devoir  , les 
foldats  renvoyèrent  au  fénat  l’éleélion  de  l’empereur.  Le  fénat , 
par  timidité  fans  doute , renvoya  le  choix  à l’armée.  Trois 
meflages  pareils  emportèrent  plus  de  fix  mois  , & perfonne 
n’ufurpa  le  pouvoir  fuprême.  Enfin  le  fénat  élut  Tacite, 
un  de  fes  membres,  vieillard  plein  de  vertus,  qui  n accepta 
que  malgré  lui  une  place  fi  dangereufe. 

Le  premier  foin  de  ce  prince  fut  de  rétablir  le  fénat  dans 
fon  ancien  luftre.  Il  lui  laifîa  le  droit  de  recevoir  les  amballà- 
deurs  , de  faire  des  loix  , de  nommer  les  proconfuls , de  juger 


TACITE , F LO  RIE. N,  PROBUS,  &c.  i7r 

en  dernier  reflort  ; il  le  regardo)it  comme  l’arbitre  de  la  paix 
8c  de  la  guerre.  Tacite,  ayant  (demandé  le  confulat  pour  fon 
frere , eiïiiya  un  refus  des  fénatteurs.  Loin  de  s en  plaindre , 
il  dit  d’un  air  de  fatisfaétion  : lits  connoijjent  le  prince  qu'ils 
ont  choiji. 

Il  ordonna  que  toutes  les  Ibibliotheques  fuflent  fournies 
des  ouvrages  du  grand  hiftoriem  dont  il  portoit  le  nom , & 
dont  il  fe  glorifioit  d’être  parent.  Ce  n’étoit  point  vanité  , 
mais  zele  de  bon  prince  ; puifqjue  rien  n’eft  plus  propre  que 
ces  ouvrages  à infpirer  l’horreuir  du  vice  & de  la  tyrannie. 
Il  éleva  un  temple  aux  empereiurs  divinifés , où  devoit  être 
honorée  la  mémoire  des  prince;s  vraiment  reipeélables. 

Pendant  l’interregne , les  Gothis  avoient  inondé  l’Afie.  L’em- 
pereur, alla  en  perfonne  les  attaquer  ^ & les  diifipa.  Malheu- 
reufement  il  avoit  mis  en  plaice  un  de  fes  parens , qui  ne 
le  méritoit  point,  & qui  fut  afflafiiné  pour  fes  violences.  Les 
aiïaffins  ne  crurent  pouvoir  fe  dérober  au  fupplice  , qu’en 
commettant  un  crime  plus  noir.,  Ils  tuerent  Tacite  lui-même , 
malgré  fes  vertus. 

On  éprouva  bientôt  que  la  déférence  des  troupes  envers 
le  fénat , après  la  mort  d’Auréliien , étoit  le  fruit  des  circonf* 
tances  , & non  d’une  modération  réelle.  Deux  armées  firent 
deux  empereurs  ; Florien,  frcere  du  dernier,  Sc  Probus, 
homme  d’un  mérite  rare  , né  on  Pannonie  dans  l’obfcurité. 
Penfe.7^-y  bien  , dit-il  aux  foldaits  ; vous  fere £ mécontens  de 
votre  choix  ; je  ne  fais  pas  voius  flatter . Les  foldats  n’eurent 
point  d egard  à fes  remontrances.  Peu  de  temps  après , ceux 
de  Florien  fe  repentant  de  l’avoiir  préféré  à ce  grand  homme, 
le  tuerent  & fe  fournirent  avec;  ardeur.  Alors  Probus  écrit  en 
termes  refpeéïueux  au  fénat  : « C’efl:  à vous  de  juger  fi  je 
3)  fuis  digne  de  l’empire  ; je  vous  prie  d’en  ordonner  tout 
» ce  que  vous  jugerez  convenable  ».  Reconnu  fans  peine 
par  le  fénat , il  le  traite  comme  avoir  fait  l’empereur  Tacite. 

Depuis  la  mort  d’Aurélien , un  déluge  de  barbares  , fortîs 
de  la  Germanie  , Francs,  Bourguignons,  Vandales , rempliffoit 
la  Gaule  de  fang  & de  ravageas.  L’empereur  les  en  chalfa. 

Yij 
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Tantôt  en  Europe,  tantôt  en  Afie,  Probus  travailla  fans 
cefle  à réprimer  les  barbares  , ou  à étouffer  des  révoltes.  Trois 
ou  quatre  ufurpateurs  luccomberent  dans  leurs  entreprifes.  Le 
calme  fut  rétabli  par-tout.  Les  foldats  furent  employés  en 
temps  de  paix  à des  ouvrages  utiles  ; mais  leur  efprit 
féditieux  ne  fut  pas  dompté.  Le  prince  leur  faifant  creufer 
un  canal  , & deffécher  des  marais  , près  de  Sirmium  , fa  patrie, 
ils  le  tuerent  dans  une  fédition.  C’eft  à lui  que  la  France, 
l’Efpagne  & la  Hongrie  font  redevables  de  leurs  vignes, 
Domitien  avoit  défendu  d’en  planter  : Probus  le  permit  à ces 
trois  peuples. 

L armée  donna  l’empire  à C a rus  , né  à Narbonne , préfet 
du  prétoire.  Il  écrivit  au  fénat  : « Vous  devez  vous  réjouir 
» de  ce  qu’on  a fait  empereur  un  membre  de  votre  ordre 
» & un  citoyen  de  votre  ville  : nous  tâcherons  de  paroître 
r>  plus  dignes  de  votre  eftime  que  des  étrangers  ».  En  effet, 
Claude  , Aurélien  de  Probus  , fortis  de  PUlyrie , n’étoient  pas 
regardés  comme  Romains.  Leur  mérite  ne  devok  en  paroître 
que  plus  grand  ; & c’eut  été  beaucoup  pour  Carus  de  1 égaler» 
Le  temps  lui  manqua.  Après  avoir  défait  les  Sarmates,  & 
pouffe  vivement  les  Perles  , il  mourut  dans  fa  tente , affàflmé 
par  Aper  , préfet  des  gardes,  comme  on  le  conjecture  avec 
yraifemblance. 

Ses  deux  fils  , Carin  & Numérien  , qu’il  avoit  créés 
augufles  , lui  fuccéderent  fans  élection.  Le  fécond  périt 
d’abord  , & Aper  fut  foupçonné  d’un  nouveau  meurtre. 
Dioclétien  , élu  empereur  , le  tua  de  fa  propre  main  en 
préfence  de  l’armée.  Une  druidefle  avoir , dit-on  , prophétifé 
que  Dioclétien  parviendroit  à l’empire  , quand  il  auroit  tué 
un  fànglier  : il  crut  vérifier  l’oracle  , à caufe  de  la  lignification 
du  mot  latin  aper . Les  vices  énormes  de  Carin  avoient  certai- 
nement mieux  fervi  Dioclétien  , que  cette  ridicule  prophétie. 
Carin  lui  livra  bataille  dans  la  Méfie  fupérieure  , & auroit 
été  pleinement  victorieux  , fi  les  officiers  , dont  il  avoit 
déshonoré  les  femmes , n’avoient  faifi  i’occafion  de  fe  vengea 
Ils  l’aflaflmerent* 
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B ioclétien,  Dalmate  par  fànaiflànce,  avoic  été,  félon 
quelques  hiftoriens  , efclave  & affranchi  d’un  fénateur.  Son 
mérite  fit  fa  fortune.  Aux  talens  militaires  il  joignoit  le 
génie  , la  politique  & des  vertus.  Dès  le  commencement  de 
fon  régné , il  donna  la  plus  grande  preuve  de  modération  , 
puifqu’après  une  guerre  civile  , victorieux  & tout-puifiant , 
il  nota  , ni  la  vie , ni  les  biens  , ni  les  dignités  à aucun 
partifan  de  fon  rival. 

Comme  l’empire  étoit  attaqué  & preffé  de  toutes  parts, 
en  orient  & en  occident , Dioclétien  crut  avoir  befoin  d’un 
appui  pour  le  défendre.  Il  s’affbcia  Maximien  , né  de  parens 
obfcurs  dans  la  Pannonie,  mais  grand  capitaine,  malgré  fon 
caractère  féroce.  Maximien  chaflà  de  la  Gaule  les  Germains, 
dont  les  incurfions  fe  renouveloient  fans  ceffe.  Dioclétien 
n’eut  pas  moins  de  fuccès  contre  les  Perfes  & les  barbares. 
Cependant , les  périls  renaifiànt  toujours  après  les  victoires , 
il  penfa  que  deux  céfars , qui  commanderoient  chacun  une 
armée  , avec  le  droit  de  fucceffion  à l’empire , ferviroient  à 
repouffer  les  ennemis  & à réprimer  les  féditieux.  Confiance- 
Chlore  & Galérius  furent  décorés  de  ce  titre  ; le  premier 
eut  pour  département  la  Gaule  , l’Efpagne  & la  Grande- 
Bretagne  ; le  fécond  l’Illyrie , la  Thrace , la  Macédoine  & la 
Grece.  Les  empereurs , fans  partager- l’empire , avoient  partagé 
entr’eux  l’infpection  des  provinces  : Maximien  gouvernok 
l’occident,  & Dioclétien  forient. 

Confiance-Chlore  fournit  la  Grande  - Bretagne  , où  deux 
rebelles  avoient  ufurpé  le  titre  d’augufte.  Il  reprit  le  pays 
des  Batayes , dont  les  Francs  s’étoient  emparés.  D’un  autre 
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coté  , Narsès , roi  des  Perfes , petit-fils  de  Sapor , fut  entière- 
ment défait  par  Galérien  , après  avoir  remporté  fur  lui  quelques 
viéïoires.  Il  demanda  la  paix  en  fuppliant  ; il  fe  fournit  aux 
conditions  qu  on  lui  impofa.  La  Méfopotamie  refta  aux  Ro- 
mains, 8c  le  Tigre  leur  fervit  de  frontière.  Cette  paix  dura 
quarante  ans. 

Dioclétien  regnoit  depuis  dix-huit  ans  , toujours  heureux 
dans  fes  entreprifes  , refpeélé  de  fon  collègue  & des  deux 
céfars;  obéi  par-tout,  & tempérant  par  la  douceur  la  fermeté 
Etat  des  chré-  du  gouvernement.  Loin  de  perfécuter  les  chrétiens  , il  les 
mencement  de  protegeoit.  Une  longue  tranquillité  avoit  relroidi  leur  ancienne 
fon  régné.  ferveur,  à mefure  que  leur  fainte  religion  trouvoit  moins 
d’obftacles  pour  s’étendre.  Ils  bâtilToient  de  vaftes  églifes  ; ils 
y adoroient  publiquement  le  vrai  Dieu.  «Mais,  ditEufebe, 
» l’envie , l’ambition , l’hypocrifie  fe  glifterent  parmi  nous  ; les 
» pafteurs  eux-mêmes  fe  livroient  à des  querelles  , à des 
» haines  les  uns  contre  les  autres , 8c  fe  difputoient  les  pre- 
» mieres  places  de  l’églife  , comme  des  principautés  fécu- 
» lier  es.  » 

— -r™  Galérius  haïlfoit  tous  les  chrétiens  , autant  par  fuperftition 
An ' cïlle  Par  cruauté.  Il  les  noircit  aux  yeux  de  l’empereur. 
Leur  perfécu-  fans  obtenir  d’abord  ce  qu’il  fouhaitoit.  On  aflembla  un  grand 
tl0n-  confeil,  où  malgré  l’unanimité  des  voix  , Dioclétien  ne  voulut 

point  rendre  d’édit  fanguinaire.  Il  ordonna  cependant  que  les 
églifes  fufient  démolies , les  livres  faints  brûlés  ; tout  chrétien 
privé  de  fes  charges  , s’il  tenoit  un  rang  dans  le  monde  , 
ou  de  fa  liberté,  s’il  étoit  homme  du  peuple;  enfin,  qu’ils 
rfeuflent  aélion  dans  les  tribunaux  contre  perfonne.  Un 
chrétien  déchira  publiquement  cet  édit  ; on  le  punit  de  mort. 
Par  un  fécond  édit,  les  magiftrats  eurent  ordre  de  mettre 
en  prifon  les  évêques  & les  prêtres  , à qui  l’on  reprochoit 
d animer  le  zele  de  la  multitude.  Il  paroît  que  la  perfécution 
de  Dioclétien  doit  moins  s’attribuer  à ce  prince  qu’au  cruel 
Galérius , & qu’au  fanatifme  des  magiftrats  ou  des  peuples. 

Dioclétien  étant  venu  à Rome  , où  il  n’avoit  paru  qu’une 
fois  depuis  le  commencement  de  fon  régné,  y triompha,  avec 
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fon  collègue  , de  tous  les  peuples  vaincus.  Les  Romains 
attendoient  des  jeux  magnifiques  & une  profufion  immenfe  , 
auxquels  ils  nétoient  que  trop  accoutumés.  Son  économie 
les  trompa.  Des  jeux  où  ajjifte  le  cenjeur 9 difoit-il,  doivent 
être  modejles . Le  peuple  , incapable  de  goûter  cette  modeftie , 
en  fit  l’objet  de  fes  murmures  & de  fes  farcafmes. 

Ennuyé  de  la  grandeur  & des  affaires,  il  fe  détermine, 
ainfi  que  Maximien,  à une  abdication.  Les  deux  empereurs 
cedent  le  pouvoir  fuprême  aux  deux  céfars , devenus  dès-lors 
auguftes  ; & pour  maintenir  la  même  forme  de  gouvernement , 
ils  nomment  deux  nouveaux  céfars:  , Maximin  , neveu  de 
Galérius,  & Sévere  ; l’un  & l’autre  indignes  de  ce  rang,  foit 
par  leur  naiffance  , foit  par  leurs  vices.  Leur  élévation  fut 
l’ouvrage  de  Galérius. 

C’eft  un  fpeétacle  bien  intéreffant  que  de  voir  Dioclétien, 
après  un  régné  glorieux  de  vingt  ans  , retiré  à Salone  , fa 
patrie  , cultivant  fon  jardin , & fe  félicitant  de  fon  bonheur. 
Ses  amis  l’exhorterent  de  loin  à remonter  fur  le  trône.  O Ji 
vous  vqy/eç,  répondit-il , ces  légumes  que  je  cultive  de  mes 
mains  ! vous  ne  me  parleriez  jamais  de  V empire. 

Confiance  - Chlore  étant  auffi  jufte  5 auffi  affable  & bienfai- 
fant , que  Galérius  étoit  ambitieux  & cruel , l’union  entre 
les  deux  auguftes  devenoit  par-là  innpoffible.  Ils  partagèrent 
le  domaine  de  l’empire  pour  gouverner  féparément  leurs  états. 
Il  n y eut  aucune  égalité  dans  le  partage.  Galérius  , maître  de 
l’Afie  , de  l’Illyrie  & de  la  Thrace  , le  fut  auffi  de  l’Italie 
& de  1 Afrique  , département  de  Sévere  qui  lui  étoit  en- 
tièrement dévoué. 

Tandis  quil  exerçoit  fa  tyrannie  fur  ces  vaftes  régions , 
1 Efpagne , les  Gaules  , la  Grande-Bretagne , goûtoient  les 
douceurs  d’un  gouvernement  équitable.  Confiance  n’y  regnoit 
que  pour  faire  des  heureux.  Loin  de  s’enrichir  par  des  vexa- 
tions , ou  d appauvrir  fes  ffijets  par  fon  luxe , il  empruntoit 
la  vaiflelle  de  fes  amis , quand  il  donnoit  de  grands  repas  ; 
il  nemployoit  l’argent  qu’au  bien  public  ; il  n’avok  de  tréfors 
que  dans  le  cœur  des  citoyens.  Auffi  n avoit-ii  befoin  que 
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d’un  ligne , pour  qu’on  s’emprelsât  de  lui  offrir  tout  ce  que 
l’on  pouvoit  donner.  Ce  prince  mourut  à Yorck , au  retour 
d une  expédition  glorieufe  contre  les  Piétés.  Son  fils  Conftantin 
s’étoit  échappé  de  Nicomédie , où  Dioclétien  l’avoit  tenu 
comme  otage  , & où  Galérius  avoit  deftein  de  le  garder 
comme  captif.  Le  pere  , en  mourant , le  déclara  fon  unique 
fucceffeur  ; l’armée  le  proclama  fans  délai.  Nous  allons  le  voir 
briller  fur  le  trône. 


CONSTANTIN. 

C onstantin,  à la  mort  de  fon  pere  , avoit  environ  trente- 
deux  ans.  Sa  figure  majeftueufe  donnoit  du  relief  aux  qualités 
de  fon  ame  & de  fon  génie.  L’ambition  excitoit  en  lui  le 
courage  ; la  prudence , jointe  au  courage  , conduifoit  les 
entreprifes  de  l’ambition.  Il  ne  négligea  rien  pour  aflurer  le 
fuccès  de  fes  entreprifes  contre  Maxence. 

Il  mit  les  Gaules  à couvert  des  invafions;  il  s’attacha  les 
cœurs  par  de  nouvelles  marques  de  bonté  ; il  propofa  enfuite 
une  entrevue  à Maxence,  qui,  pour  toute  réponfe  , fit  traîner 
dans  la  boue  les  ftatues  de  Conftantin.  C’étoit  le  lignai  d’une 
guerre  furieule.  La  nécefhté  de  laifter  beaucoup  de  troupes 
fur  le  Rhin  , enlevoit  à Conftantin  la  plus  grande  partie  de 
fes  forces.  Son  entreprife  paroiffoit  téméraire  aux  officiers  ; 
l’armée  murmuroit  ; il  avoit  befoin  de  quelques  reffources 
extraordinaires. 

Alors,  foit  qu’une  lumière  furnaturelle  lui  deftillât  tout-à- 
coup  les  yeux  , fbit  que  les  chrétiens  lui  paruffent  des  infi- 
trumens  propres  à fes  deffeins  , il  fe  déclara  en  faveur  du 
chriftianifme.  Il  n’eft  pas  étonnant  que  des  idolâtres  paffionnés 
aient  noirci  un  prince  qui  vouloit  détruire  l’idolâtrie.  Mais 
comment  pourroit-on  méconnoître  le  bien  qu’annonçoit  un 
tel  changement , les  erreurs  dont  il  devoit  purger  la  terre  , 
les  vertus  qu’il  devoit  y répandre  ? 


Bientôt 


CONSTANTIN.  I?7 

Bientôt  Conftantin  pafle  les  Alpes.  Le  lâche  Maxence , 
qui  s’étoit  renfermé  dans  Rome  , quoique  beaucoup  plus  fort 
par  le  nombre,  fort  enfin  après  avoir  dilTipé  fes  craintes  à 
force  de  füperftition  ; il  livre  bataille  ; il  eft  vaincu  & tué. 
Rome  délivrée  d un  tyran  , reçoit  avec  joie  ec  libérateur  ; 
le  fénat  confacre  des  temples  fous  fon  nom.  Conftantin 
joignit  la  fermeté  & la  douceur  pour  affermir  fa  puiflance. 
Les  délateurs , pejle  exécrable  , comme  il  les  appelle  , furent 
condamnés  à mort.  Le  fénat  fut  rétabli  dans  fes  droits , le 
peuple  foulagé  par  des  bienfaits.  Rome  & plufieurs  villes 
reparees  ou  embellies.  .Les  malheurs  paftes  firent  mieux 
fentir  le  bonheur  préfent. 

Ses  premiers  édits  en  faveur  du  chriftianifme  accordèrent 
aux  chrétiens  l’exercice  public  de  leur  religion.  La  liberté  de 
confidence  leur  fut  commune  avec  toutes  les  religions  étran- 
gères. L’exemple  feul  du  prince  ne  pouvoit  manquer  de  faire 
d’illuftres  profélytes.  Les  grâces,  les  largefles , fervirent  d’ailleurs 
à fon  zele.  Il  honoroit  les  évêques  , & les  admettoit  à fa 
table.  Il  donna  le  palais  de  Latran , érigé  en  bafilique,  à l’évêque 
de  Rome  8c  à fes  fuccefleurs.  Il  bâtit  8c  dota  plufieurs  églifes. 

D excellentes  loix  civiles  remédièrent  à plufieurs  défordres. 
L’empereur  déclara  qu’il  ne  pouvoit  y avoir  de  prefeription 
contre  la  liberté  , & que  foixante  ans  de  fervitude  ne  privoient 
pas  un  homme  libre  de  fes  droits.  Il  établit  en  général,  quW 
doit  avoir  plus  d égard  à l3 équité  naturelle , qu’au  droit  pojitif 
& rigoureux  ; fe  réfervant  néanmoins  la  décifion  des  cas  où 
Ion  ne  pourroit  les  concilier.  On  verra  fouvent  ce  prince 
legifiateur  ternir  la  gloire  par  des  cruautés  fort  contraires  à fes 
maximes.  Après  une  expédition  contre  les  Francs , le  plus 
vaillant  des  peuples  de  Germanie  , qu'il  repouflà  8c  pour- 
fiuivit  au-delà  du  Rhin,  il  donna  un  fpectacle  à Treves,  où 
les  prifonniers  furent  expofés  aux  bêtes  féroces.  Là  , il  enten- 
dit un  panégyrique  rempli  d’idées  toutes  payennes  ; car  l’an- 
cienne religion  etoit  encore  dominante  , & il  falloit , pour 
1 extirper,  beaucoup  de  tems  , de  modération  8c  de  fagefte. 

Maxinain  qui  regnoit  en  Afie,  8c  qui  avoit  fait  un  partage 
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avec  le  céfar  Licinius  , méaitoit  de  dépouiller  Licinius  & 
Conftantin.  Il  pafla  le  Bofphore  , & s’empara  de  Byzance» 
Licinius  venoit  d’époufer  à Milan  la  fœur  de  Conftantin  % 
quand  il  apprit  cette  invafîon.  Il  marche  contre  fon  rival 
avec  une  armée  fort  inférieure  , lui  livre  bataille , remporte 
la  viétoire.  Maximin  pourfuivi  jufqu’à  Tarfe  , défefpérant 
d’échapper  , prend  du  poifon , & finit  un  régné  qui  avoit 
été  une  tyrannie  perpétuelle , fur-tout  pour  les  chrétiens. 

L’union  fubfifta  peu  entre  les  deux  empereurs.  Conftantin 
gagna  fur  fon  collègue  deux  batailles , qui  furent  fuivies  d’un 
traité  de  partage.  Le  vainqueur  fe  fît  céder  la  Grece , la  Ma- 
cédoine , la  Pannonie  & d’autres  provinces.  Pour  fixer  le  trône- 
dans  là  famille , Conftantin  nomma  céfars  , quelque  tem& 
après,  fes  trois  fils,  Crifpus,  Conftantin  & Conftantius  * 
quoique  les  deux  cadets  fuflent  encore  des  enfans. 

A la  faveur  de  plufieurs  années  de  paix , il  publia  encore 
des  loix,  & s’appliqua  aux  affaires  du  chriftianifme.  Le  fup- 
plice  de  la  croix  fut  aboli  ; le  repos  du  dimanche  ordonné, 
excepté  pour  ce  qui  regarde  l’agriculture.  La  loi  Papia-Poppéa 
contre  les  célibataires  fut  abrogée , en  confervant  néanmoins 
les  anciens  privilèges  à ceux  qui  avoient  des  enfans. 

D’un  autre  côté , Licinius  perfécutoit  les  chrétiens  , qu’il 
foupçonnoit  de  defîrer  pour  maître  Conftantin.  Celui-ci 
ne  fouhaitoit  pas  moins  de  tout  réunir  fous  fon  empire , Ôc  la 
jaloufie  de  ces  deux  princes  préparoit  des  feenes  fanglantes* 
Conftantin  avoit  deux  cens  galeres,  plus  de  deux  mille  vaiffeaux 
de  charge  , cent  trente  mille  combattans.  Avec  des  forces  fî 
redoutables  , il  court  attaquer  Licinius  , dont  les  troupes 
afiatiques  étoient  peu  capables  de  lui  réfifter.  L’ayant  joint 
à Andrinople  en  Thrace , il  donne  pour  mot  à fon  armée. 
Dieu  fauveur  ; & précédé  de  l’étendard  de  la  croix,  il  en- 
gage l’aéHon , il  remporte  une  grande  viétoire.  Son  fils  Crifpus , 
prefque  en  même-tems,  détruit  à Gallîpoli  la  flotte  ennemie» 
Licinius  s’étoit  retiré  à Chalcédoine»  Conftantin  le  pourfùivit» 
On  fît  un  traité  de  paix.  Mais  l’empereur  d’orient  raflêmblant 
de  nouvelles  troupes , la  guerre  fe  ralluma  bientôt,  Licinius 
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vaincu  pour  la  fécondé  fois  , réduit  à dépofèr  la  pourpre  , 
fut  envoyé  à Thefîalonique  , avec  afîiirance  de  la  vie;  il  fut 
étranglé  peu  de  tems  après , peut  - être  pour  quelque  crime 
inconnu. 

Maître  de  tout  lempire  , Conftantin  modéra  moins  fon 
zele  pour  le  chriftianifme.  Il  défendit  les  facrifices  aux  ido- 
lâtres : il  fit  abattre  ou  fermer  grand  nombre  de  temples.  Il 
ne  laiffa  pas  de  publier  un  édit  en  orient,  par  lequel  il 
déclaroit  ne  vouloir  (troubler  la  paix  de  perfonne.  L'Egypte 
conferva  fes  dieux  & fon  culte.  Le  paganifine , fous  la  pro- 
teélion  du  fènat,,  fe  ioutint  à Rome  8c  dans  une  grande  partie 
de  l’empire.  C eitoit  beaucoup  que  la  croix  fût  honorée  à la 
cour , & que  1 es  adorateurs  du  vrai  Dieu  euffent  la  faveur 
du  prince. 

Le  bien  eut  été  plus  folide  , fi  la  piété  de  l’empereur  avoic 
eu  plus  de  lumières  : il  fe  livroit  aux  confeils  d’hommes  avides 
& trompeurs  qui  abufoienc  de  la  confiance  pour  arriver  au  but 
de  leurs  paffions.  Malgré  fon  zele  pour  la  religion  chrétienne , 
les  guerres  théologiques  s’allumèrent  par  fon  imprudence  , 
& firent  de  funeftes  ravages  dans  leglife, 

Conftantin  ne  fe  fut  pas  plutôt  déclaré  le  protecteur  de  la 
foi , que  ces  dilputes  éclatèrent  avec  violence.  Il  importoit 
extrêmement  d’en  prévenir  les  effets , par  une  conduite  ferme 
& modérée.  Conftantin  traita  les  querelles  eccléfiaftiques  en 
affaires  d’état  : loin  de  les  calmer  , il  les  rendit  plus  ardentes 
6c  plus  opiniâtres. 

L’héréfie  d’Arius , prêtre  d’Alexandrie  , qui  nioit  la  divinité 
de  Jefus-Chrift  , fut  la  principale  fource  des  malheurs.  Un 
évêque  courtifan  perfuada  qu’il  ne  s’agiffoit  que  d’une  difpute 
de  mots.  Conftantin  écrivit  en  conféquence  à l’évêque  d’A- 
lexandrie & à l’héréfiarque  , pour  les  inviter  à la  paix  & au 
filence.  Sa  lettre  ne  produifit  rien.  La  querelle  devenant  plus 
vive , & Ofius , évêque  de  Cordoue  , l’ayant  porté  à une 
conduite  plus  ferme,  il  publia  lui-même  une  inveélive  contre 
les  ariens.  Alors  on  ne  garda  plus  de  ménagement  ; les  évêques 
6c  les  peuples  fe  diviferent;  avec  fcandale;  les  ftatues  de  l’em- 
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pereur  furent  infultées  par  i es  feétaires.  On  l’exhortoit  à la 
vengeance.  Moi  , dit  il  en  portant  la  main  à fon  vifage  ; 
je  ne  me  fens  point  blejje ’.  Cette  modération  efl  digne  d une 
grande  ame. 

Enfin  il  aflemble  le  concile  général  de  Nicée  en  Bithinie. 
Les  évêques  y font  appelés  de  toutes  les  parties  de  f empire. 
On  leur  fournit  tout  pour  le  voyage.  Au  nombre  de  trois 
cens  dix-huit  * parmi  lefquels  on  compte  dix-fept  ariens , 
ils  décident  en  préfence  de  l’empereur  la  conjubjlantialitè 
du  fils  de  Dieu  avec  fon  pere.  Les  écrits  d’Arius  furent  condam- 
nés. Conftantin  défendit  d’en  conferver  des  copies,  fous  peine 
de  mort  , 8c  il  exila  feulement  fauteur.  L’héréfie  fe  roidic 
contre  le  jugement  de  féglife  ; Conflantin  lui-même  contribua, 
par  de  nouvelles  fautes,  aux  progrès  qui  la  rendirent  fl 
funefte. 

Ce  prince  , apres  une  longue  abfence  , étant  allé  à Rome , 
y fit  deux  aéles  de  barbarie  dont  la  noirceur  efl  ineffaçable. 
Crifp  us,  fon  fils  aîné , fut  accufé  par  Faufia,  féconde  femme 
de  Conflantin,  de  lui  avoir  fait  une  déclaration  d amour. 
Sans  examen  , il  ordonna  la  mort  de  fon  fils.  L’indignation 
publique  fe  manifefta.  L’impératrice  fut  à fon  tour  aeeufée 
d’un  commerce  infâme.  Il  la  fit  mourir  de  même  fur  la 
Ample  accufation.  Plufieurs  hommes  diftingués  périrent  fans 
raifon  connue.  Le  jeune  Lkinius , âgé  de  douze  ans  , fo 
trouva  du  nombre  des  viétimes.  Tant  de  cruautés  donnèrent 
lieu  à un  placard , affiché  aux  portes  du  palais  , où  l’on 
défignoit  le  prince  comme  un  émule  de  Néon.  Rome 
retentifloit  contre  lui  de  malédiétions  & d’injures  ; la  populace 
ofa  finfulter  ; enfin,  il  s’éloigna  pour  jamais  de  cette  ville  , 
qui  haïïfoit  également  fa  religion  & fa  perfonne. 

Réfolu  de  fonder  une  nouvelle  capitale , il  jetta  d’abord 
les  yeux  fur  l’ancienne  Troye , dont  le  nom  étoît  fi  cher 
aux  Romains  ; mais  il  préféra  Byzance  , admirablement  fituée 
fur  le  Bofphore  de  Thrace.  Il  en  augmenta  beaucoup  l’en- 
ceinte , y éleva  de  fuperbes  édifices,  en  fit  ure  fécondé 
Rome , lui  donna  le  nom  de  Conftantinople  , 8c  lui  facrifia 
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les  intérêts  de  l’empire.  Pour  y attirer  une  foule  d’habitans , 
il  enleve  à tous  les  propriétaires  de  fonds  en  Afie , le  droit 
naturel  d’en  difpofer , même  par  teftament  , à moins  qu’ils 
n’aient  une  maifon  dans  cette  ville.  Il  prodigue  toutes  fortes 
de  privilèges  à ceux  qui  s’y  établirent.  La  flotte  d’Alexandrie , 
qui  nourrifloit  Rome , dont  les  campagnes  n’étoient  plus  que 
des  jardins , eft  deftinée  à nourrir  Conftantinople.  On  diflribua 
au  peuple  quatre-vingt  mille  mefures  de  bled  par  jour. 

Bientôt  les  flottes  d’Afie,  jointes  à celles  d’Egypte,  ne  purent 
y fuffire. 

Avec  deux  capitales  , il  devoir  y avoir  deux  empires.  Nouveau gou 
Celui  d’orient  embrafîa  tous  les  pays  depuis  le  Danube  vernemem  jo 
jufquaux  extrémités  de  l’Egypte,  & depuis  le  golfe  Adriatique  tantin! 
jufqu’aux  frontières  de  la  Perfe.  L’empereur  crut  devoir,  à 
l’exemple  de  Dioclétien  , lubdiviler  ces  deux  vaftes  corps. 

Il  créa  quatre  préfets  du  prétoire  , qui  eurent  chacun  leurs 
diftriéls , encore  divifés  en  provinces,  qu’on  appella  diocefes. 

Chaque  diocefe  eut  fon  gouverneur  particulier  , dépendant 
du  préfet.  Des  ducs  & des  comtes  furent  difper les  fur  les 
frontières  pour  les  défendre.  On  leur  donna , ainfi  qu’à  leurs 
troupes , lê§  terres  limitrophes  des  barbares  , qui!s  pou  voient 
trajnfmettre  à leurs  héritiers  , pourvu  que  ceux-ci  portaflent 
les  armes.  Ces  terres  le  nommoient  des  bénéfices.  Quant 
aux  préfets  du  prétoire  , leur  charge  devint  purement  civile. 

Conftantin  mit  à leur  place  deux  maîtres  de  la  milice  : 8c 
pour  affoiblir  davantage  une  dignité , fi  redoutable  autrefois , 
il  établit  des  patrices , qui  eurent  un  rang  fupérieur  aux 
préfets , mais  fans  fonélions. 

Nous  pouvons  mettre  parmi  les  abus  ces  titres  de  vanité 
qu’on  multiplia  à l’infini  , noble , nobilijfime  , illujlre  , clarifi 
fime  , perfeclijfime , & la  fubhmité , Y excellence  , la  magni- 
ficence , la  grandeur , F éminence  , la  révérence  , & c.  Toutes 
les  idées  fe  portèrent  à un  frivole  cérémonial  : les  mots  prirent 
la  place  des  chofes  ; le  mérite  difparut , quand  on  fut  ébloui 
des  titres.  Ce  que  les  Scipion  , les  Jules-Célàr  , auraient 
trouvé  ridicule  , fixa  les  defirs  & l’attention  des  principaux 
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citoyens.  Conftantin  donnoit  l’exemple  du  fafte ; ii  portoit 
toujours  le  diadème  ; fon  habit  étoit  refplendiffant  de  perles  ; 
la  pompe  de  fa  cour  & de  fes  fêtes  refpiroit  les  mœurs 
afiatiques. 

Tout  le  relie  de  fon  régné  offre  plus  de  fujet  de  blâme 
que  de  louanges.  II.  remporte  une  grande  viétoire  fur  les 
Goths  ; mais  il  en  éleve  plufieurs  aux  dignités , & ouvre, 
en  quelque  forte  , l’empire  à ces  barbares.  Il  reçoit  les 
ambafïadeurs  de  Sapor  II,  roi  de  Perle,  dont  il  nignoroit 
pas  les  préparatifs  de  guerre  ; mais  il  fe  contente  de  lui  écrire 
en  faveur  de  la  religion  chrétienne  que  ce  prince  perfécutoit , 
Sc  lui  envoie  du  fer  pour  forger  des  armes.  Il  demande  des 
prières  aux  évêques  & au  fameux  faint  Antoine;  mais  il  fait 
mourir  le  philofophe  Sopater  , dont  le  crime  étoit  d’avoir 
voulu  réformer  les  mœurs  de  la  cour.  Les  courtifans  accuferent 
de  magie  ce  philofophe  pour  fe  défaire  de  lui. 

Enfin , après  tant  de  coups  d’autorité  contre  Parianifme , il 
le  livre  à un  prêtre  arien  , il  rappelle  de  1 exil  Arius  & les 
fauteurs,  il  admet  leurs  faulîes  profelfions  de  foi , il  les  protégé 
ouvertement.  U veut  obliger  faint  Athanale , évêque  d’Alexan- 
drie , de  recevoir  l’héréfiarque.  Fatigué  de  les  refus  , il  prête 
l’oreille  aux  calomnies  , & exile  cet  inflexible  defenleur  du 
concile  de  Nicée  , que  deux  conciliabules  avoient  déclaré 
coupable. 

Sapor  fe  fer  voit  déjà  du  fer  quon  lui  avoit  imprudem- 
ment fourni.  Ayant  redemandé  , fans  rien  obtenir  , cinq 
provinces  cédées  à Galérius  , il  ravageoit  la  Mefopotamie , 
il  infultoit  l’empire  romain.  L’empereur  , âgé  de  foixante- 
trois  ans  , arrive  en  Afie  & fait  reculer  1 ennemi.  Il  tombe 
dangereufement  malade , il  reçoit  le  baptême  : il  depofe  fon 
teflament  entre  les  mains  de  ce  prêtre  arien , qui  avoit  fa 
confiance  ; & il  meurt  à Nicomédie , après  un  régné  de  trente 
années.  On  l’a  honoré  comme  faint  dans  plufieurs  eglifes.  Les 
Grecs  & les  Mofcovites  célèbrent  encore  fa  fête  le  il  mai. 

Quelqu’éloge  que  mérite  Conftantin  par  1 établiiïement  du 
çhriftianifme , on  ne  peut  effacer  les  taches  dont  fa  gloire 
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eft  obfcurcie.  Les  payens  Font  encore  plus  noirci  par  la 
fatyre  , que  d’autres  ne  Font  exalté  par  leurs  flatteries.  Eufebe 
lui-même , hiftorien  eccléfiaftique , avoue  « que  fa  trop  grande 
» facilité  donna  cours  à deux  grands  vices , à la  violence  de 
» ceux  qui  opprimoient  les  Foibles  , pour  contenter  leur 
» avidité  inlàtiable  ; & à Fhypocrifie  de  faux  chrétiens,  qui 
» entroient  dans  Féglife  pour  gagner  fes  bonnes  grâces  ». 
( Fleury  ), 
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ibid » 
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Fin  d’Alexandre , 

ibid. 

XXI.  SuccelTeurs  d' Alexandre  Si- 

vere  , jufquà  Aurèlien , 

167 

Succeffeurs  d’Alexandre  Sévere . 

, ibid. 

Maximin, 

ibid. 

Gordien , 

ibid. 

Maxime  & Balbin  , 

ibid. 

Gordien  111, 

ibid. 

XXII.  Aur  é lien  , 

168 

Sa  conduite  à l’égard  de  Zé- 

nobie  , 

ibid. 

Mort  de  Longin, 

169 

Gouvernement  d’Aurélien , 

ibid . 

Sa  fin. 
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XXIII.  Tacite,  — Probus  , &c. 

jufquà  Dioclétien, 

ibid. 

Tacite , 

ibid. 

Florien , 

171 

Probus  , 

ibid. 

Carus , 
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Carin  & Numérien  , 

ibid. 

Dioclétien  , 

ibid. 

XXIV.  Dioclétien  & Maximien 

1. 

Constance-Chlore  & 

Galérius  , 

173 

Caraétere  de  Dioclétien , 

ibid. 

Pourquoi  deux  empereurs  8c 

deux  céfars , 

ibid. 

Etat  des  Chrétiens  au  commen 

- 

cernent  de  fon  régné. 

174 

Leur  perfécution , 

ibid. 

Dioclétien  quitte  l’empire , 
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Gouvernement  de  Confiance  - 

Chlore  , 

ibid. 

Constantin; 

176 

Commencement  de  Ion  régné. 

ibid. 

Sa  conduite  après  avoir  vaincu 

Maxence , 

177 

Fin  de  Maximin  , 

ibid. 

Brouilieries  de  Conflantin  de  de 

Licinius  , 

178 

Ce  qu’il  fit  en  faveur  du  chrif- 

tianifime  , 

179 

Difputes  eccléfiafliques , 

â bid. 
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